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CH AI*I TR E I. 

J>e texijlence de U Ferite , cmtre Ut 
I'hiiofefhes Academicitns ^ Pjrrhmiens. 

L n'y 3 point d'homme au mon- 

de , qui {uivant les lumteres , nc 

rcconnoiflc qu'il y a dqs v(Sritez. 

■* Cepcndanc ce qui ' eft connu aux 

f'lus iunpjes ft trouve conteft(i par des Phi- 
ofophes d'un grand nom dans rantiqui- 
td : ccla paroit non-{ealemenC un pacjido- 
xc, mais^coreune&blej n^nmoinscela 
A 
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eft. Cc n*cft pas un (cul philo{bp!ie qui 
ait nid qu'il y eut une vdritd , ou qu on la 

fut connoitrc , ce font pluficurs fc6tcs dc 
hilofophes renominez, qui pnt fourenu 
tr^s fericufcmcnt cettc opinion , & Tont 
eii(eign^e a leurs dilciplcs. 

On accufe de cette erreur les Princej dc 

la premiere , ou la plus ancienne Acad<f mie 

des Philofophcs Grccs , Socratc & Platon j 

mais c'eft a fort : car ces deux Philofophe^ 

6nt non-feufemcnt cherclie la y6ntc , mais 

ont cnfeignd plufieiirs chofes commc v<i- 

ritablcs: non feulement its n ont pas doutd 

dc tout, mais ils ont ctabli des vcritcz 

conftantes. Socratc a dit , d la vdrit^ , qu'il 

nc (^avoit ricn > mais c'etoit pour rdpri- 

^ler lor^eil de plufieurs Sophiftcs qui 

parloient d'un air trop decifif , & deci- 

dbient for des chofes obfoures ou incertai- 

liCS. Platon foivit k m<Jthode de fon mai-> 

trc , avouant ingdnuement fon ignorance 

for les maticres qu'il ne f9avoit pas: mais 

foutenant celles qu'il f^ayoit; donnint com* 

me certain ce qu'il croioit certain , 6c 

commc probable ou vraifomblable ce 

qa il jugeoit ainfi. t On accule foullement 

cctte pitmiere Acad^nie , d avoir dourd de 

tout 5 & foutenu qu'il n'y ayoit aucune 

\erit4 dansle moxuie. 

La &conde Academic dont Arcefilas foe 
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dicf , encheiit fur k pranicre , en ca 
que diivant les dogmes <ie Con mairre , 
tile zff&ta que tion - {eulcmenc on ne fy?* 
voir rien, mats m^me qu'on ne pouvoit 

s aflurer que Ton ne (gavoit pas 5 & qu'en- 

n en routes cho(es on devok ne point: 
donner Con con(entement y que tout ^toit 
incomprdhenfible , 3c qu'il ne &Jioic riea 
afErmer. 

Cameadc Cyrenden fit un nouveau (yftft- 
me ; il avouoit qu'il y avoir des vdritez, mail • 
qu'on ne les pouvoit pas connoitre, & 
qu'ainfi il ne fiilloit point jugcr. f^^re effi cre?. 
iUq$dd mn neg^imns , di(bit ce Philo^ ^cxitM. 
phc , ferctfi suttm foffe negamuf. Car^ ^^ 
neade & ceux de fa f^e avouoient qu ii 
y avoit une "sinxi , mais ib nioicnt qu'on 
la pAt connoitre. Void comme Ciceton 
rapporte Icur fenriment : Non emm fitmus ^^^^* *• 
ii fuiifts mhiLverum ejfevideatHT : fed qui 
ammbus verts falfa quddam adjHnSlaeJfe dim 
eamus tanta fimiiitudine , nt nulla inft certx 
iudicandid difcerntndi mtA. ^rce(ilas>quoi« 
que plus rude dans Ct% principes , avouoit 
uc i'on pouvoit donner Con confehtement 

une vdrir^ apparente. 

Les Pyrrbonicns paflercnt plusavant, car 

lis nioient nettement qu'ii y eut aucune 

ninti , & a/Iuroient que i on pouvoir nier 

£c aHtrmer^alementqu'anecbo&fut vraie 

# Aij 
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ou fauHe, jufte ou injufte. Les Acadcrn!-^ 
cicns pr(f.tendoient que Ton nc pouvoit rien 
comprendre ni decider. Les Pyrrhonicns 
difoicnt que Ton ne pouvoit pas mcme di- 
re , que l*on ne pouvoit ricn afliirer. 

En rapportant les fentimcns de ces Phi- 
lofophcs , jc ne puis pas que je ne m'dcrie, 
mentita efi imquitas JibL Quoi dcs Philofo- 
phes, dont le nom fignifie qu'ils recher- 
chent la \6tii6 , commencent par ne con- 
noitre plusaucune verite! commencent par 
dire qu'il n*y a point de vdritd au mon- 
de , ou que s'il y en a , elle n eft pas con- 
noiflable. C'eft certainement un (yfteme 
qui n'eft fpndd que fur de vains fophifines , 
u il (croit aife de detruire ; mais Texpo- 
e (eul de ieur (entiment , la notion gc-« 
nd rale de tous les hommes , qui connoi& 
{ent la v^ritd > fans parler de la religion , 
les convainquent d'une erreur intolera:-^ 
ble. ' 

Venons (implement a Texiftence de la 
verite, dont nous nous fbmmes propofS 
de traiterdanscechapitre. li ya des etres, 
ou il n*y en .a pas. Cette queftion ne 
foufFrc aucune dimcultd. Touthomme con- 
viendra qu'il y en a. Il y a done desob- 
jets rde!s & v(Jritables. II y a des notions 
daires & diftindes , de certaines cho/es 
qui ne tombent pas (bus les fens. Quipeut 
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endouter? J'appcrjois, je juge, je rai- 
fonnt'j mes perceptions, mes jugemens, 
mes conclufions me frappent, & je nepuis 
pas ne m*y pas rcndre. Moti cCpvit en eft 
f6n6tr6. Qu*eft-ce qui me force ^ me ren- 
are , fi ce n'eft la v6m6 ? II y a done unc 
v&itd: Verite dans les chofes; vdrit<5dans 
mes penf^es ; routes deux rdelles 8c certai- 
nes. U eft certain que Dieu exifte ; c*eft une 
vdrite rdelle. II eft certain que je connois 
Texiftence deDieu^ c'eft une vdrite dc ma 
part 5 c'eft-a-dire , que je ftiis entierement 
& pleinemenc convaincu de Texiftence de 
Dieu. - * 

Attaquons les Acaddmiciens & Ics Pyr- 
rhoniens dans leurs retranchemens. Les uns 
nous difent, qu'il n'y a ricn de vrai & dc 
rdel en ce monde. Qu'ils fe conCiltent j ne 
ibnt-ils pas ? ne nous nient-ils pas ce que 
nous prdtendons, qu'il y a une v^ritci.lls font 
done ? il eft vrai qu'ils font : je m'en 
rapporte au tdmoignage qu en rend leur 
confcience , & je les defie de la ddmentir : 
car enfin ils font exiftens, sk ils ne peuvent 
en douter. II y a une infinite d'autres cho- 
res, de la veritd & de la rdalitd def* 
quelles ils feront obligez de convenir. A 
quoi fe rdduiront-ils J Ils diront, que 
quoiqu'il y ait des (Mofes qui paroiflent ve- 
i:xtabie5> on ne peut pas ni^anmoins ea 

Aiij 
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aflurer la vdritd : qu*.on peut agir en coiv 
i^quence , comme ^cant chofes vrai(en>- 
blables , mais qu'on ne dole jamais y dotv- 
ner (on confememenc ; parce que les vdritez 
& ks fauflecez (bnr fi (^mbiables , que i on 
ne peut pasies diftinguer; que 1 on dole 
demeurer en ^quilibre pour afErmer ou 
nier qu'il n'y a cien en loi d'honceux ^ de 
)ufte , ni d'injufte : mais que les hommes 
doivent juger de la julHce oudei*injuftice , 
fuivant les loix des Prii>ces » ou la coutume. 
Tels dtoient les (entimens de ces l^hilofb- 
phes > aufquels les Pyrrhoniens par unc 
fubtilitc merveilleule , ajofitoienc qu'ils 
ne f^avoient pas meme n cecre incerti- 
tude qu'ils alleguoienc , droit veritable on 
non. 

Graces a Dieu , la v6nt6 n'a que de fbi» 
bles & de ridicules advcrfaires^f clle n'en 
peut pas avoir d'autres ) \ mais iis pouroient 
ne s*£rre pas mis fi a decouvert ,& n'avoir 
pas donnd taut de prifes Cuv eux. Dourer 
de la vd ritd , de I'exiftence des chofes » & 
par conf^quent de celle de fbi-meme , eft 
une extravagance infinie. Dire, que quoi^ 
qu'il y ait des v<f ritez » cependant on ne le$ 
peut pas connoicre > eft mentir a fbi-meme : 
car nous fentons que nous avons ce pou-^ 
voir. Enfin > d<fclarer en doutant. de tout » 
ne Ton ne peat pas a0u|:er ce douce > c eft 
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uneconcrarietd miai&fte dans les termes de 
la proposition. 

Je n oppoferai a ces erreur$ qu'une feiK 
le queftion , kquelle couvrira de confuiioa 
ceux qui doucent de route vdrite ^ Sc les 
obligera de rentier en eux-memes » & dc fe 
condamner. Ne penfez-vous pas ? Oui nouf 
penfons, ne tnanqueront-ils pas demer6- 
pondre. Done vous etes> leur dirai - je $ 
ils n'en pourront pas difconvenir : | encon*' 
durai qu'ii y a done une. vdritd , dont on 
ne pent difconvenir. J'irai enfiiite plus 
avant , & leur propofeuai les queftions fui-? 
vantes. N avez-voiis pas des idees claires 
& nettes de plufieurs chofes j parexemplc, 
n'etes-vous pas per(uadc%que deux&deuJl 
font quatre } je leur d^fie dc dire que non* 
Voila done des viJritez certaincs que vou$ 
ctes obligez der cconnoure,quejquesScepti-* 
ciens que vous (biez* Jame retranchcfur le^ 
icnlations. Je vous frappc viplemmenr ; di-» 
rez-vous que Vous ne tentess rien , je ne le 
crois pas. Voiis devez done dire , qu il y 
a des etres qui peuvent vous cauler de U 
douleur : il en (era de meme du plaific 
quand vous le voudrez dprouvcr. Oil en 
{bmmes-nous done) encredouter detour^ 
& ctrc convaincu de quelque chofe , il n'y 
a point de milieu j carledoute general ex-^ 
due route affirmacioA p^ticulicre. 
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' Quclques detours que Ton prcnne , il en 
faut cnfin revenir a la vdritd , & avouer 
qu'il y en a une, Cette vdrite n eft pas feur 
lement dans Ics ctres qui exiftent , & qui 
^tantrdels font vdritables, mais encore dans 
Ics connoiflances que' nous avons , qui 
nous perfuadcnt qu*elles font vdritables. 

Si rhomme avoit dtd cre<f d'une nature i 
fc tromper toujoiurs , & ane'pouvoir con- 
noirre la y6tit6. i ®, Dieu auroit 6t6 in ju- 
fte ; ce qui nc peut pas ctre , en lui don- 
nant un ententfeinent & une volontd qui 
Tauroient portd au faux & au mal , fans 
qu il y eut contribuii. i ^. La vdritd eft fi 
claire, & fi lumineu(e en certains points , 
que malgrd que nous en aions , il la faut 
reconnoitre. Vous aurez beau dire au plus 
fiiiiple pa'ifan , que deux & deux ne font 
pas duatre , quelque autoritd que vous aiez 
fur lui , il n'en fera jamais perfuadd . 3 ^. 
Cette v6rit6 n'eft pas feulement connue par 
un homme, par une province » par une na- 
tion , en un terns ou ea un autre ; elle eft de 
tousles terns commune a tous les hommes 
en particulier , & a totites les nations. Un 
Iroquois, un Chinois, unTartare, con- 
viennentavecles Europeans, des premiers 
principes de la veritd j & s'ils ne la com- 
prennent pas d abord , c eft qu'ils n'enten- 
dent pas Ics termc$ dont on fo iert pour Tcx^ 
prirner. 
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II y a done une vdrite generale dans Ic 
mondc , connue a tous les hommes j il j 
en peut avoir de particulieres qui ne fonc 
pas fi notoires ; mais ceux qui y font at- 
tention les trouvent , & en font convain- 
cus. 

•Ju{qu'ici nous n'avons parl<J dc la con- 
noiflance de la vdritd , que par rapport aux 
perceptions immediates de Teforit ; cepen- 
dant il ne faut pas fe borner la. Il y a dcs 
V(5ritezque Tefpricde rhomme ne peut pas 
connoirre. 11 y en a d'autres qui font dou- 
teufes a fon dgard : il y en a quelquefois 

3u'il prend pour des faulletez. A I'dgard 
es, premieres, la vdritd mcme lui di6tc 
de fe foumettre •, & c'eft parce qu'il eft 
convaincu que c eft une vcfritd, qu'il croir. 
Pour les dbuteufcs , il y en a un grand 
nombre; mais dans Ic doute il n'eft pas 
obligd de croire : il doit feulement fuivre 
dans la pratique , celles qui lui paroiflenc 
plus fures & plus probables : s'il fe trom- 
pc en prenanc une fauflfetd pour une vd- 
ritd , c'eft ou manque de lumiere ,' ou man- 
que d*atrcntion. Dans le premier cas, fi 
fon ignorance eft invincible, il peut ctrc 
cxcu(c ; dans le (econd il eft coupable. 

Jc m'apper9Qis que je m'dcarte dc mon 
fu/et, & que nc m'dtant propofe que de 
tiaiter de rcxiftcnce de la vdritd , j'en- 

__ Av 
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tre dans les obligations de la fuivrc. Lait 
fbns done la ce (ujct , pour traxter fcfrieu- 
femenc & geomdtrxqucmcnt de TexiftencQ 
de la viiricc. 

A X I O M B L 

11 y a des cti^s , on n en pent pas dou^ 
tcr. 

COROLLAIRE. 

. Done on peutafErmer de ces etres > qu*il$ 

AXIOME IL 

Ces ctres ont des attributs ou proprietcz^ 
on les pent connoitre.^ 

CoR OLLAIRE« 

Done on pent affirmcr de ces etres ce qui 
eft renfermif dans Iciir idde , pat excmple, 

3ue Dicu eft infini , que la matiere eft dcen- 
uc, &c. ' 

Axioms II L 

Nous connol/Ibns non-{eulement les etres 
cxiftens, & ce qui leur appartient^ mais 
nousavons outre eela une notion de cer- 
tains principes generaux> dont nous ne pou** 
vonspas difconvenir, 6c dont tousle homr 
mes.conviennent , conune que deux & deux 
font quaere* 
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CoROLLAIR£. 

Done il y a dcs vdritez connues par nous 
namrellcmenc , qui font dans notre e(prit, 
qui nc dependent point de nos fens , & 
que nous ne pouvons pas ne point jffecon- 
noitre pour veritez. 

A X I O ME IV. 

Le doute ne peut etre fond<J que far cc 

u'une verite n'eft pas aflez connue , ou 

ur ce que deux opinions nous paroiilenc 

probables, fans que nouspuiflionsdecou* 

vrir quelle eft la vraie. 

COROLLAIHE. 

II faut chercher la verite , Tembrafler , G 
on la peut d^couvrir ^ & quand on ne le 
peut pas J fuivre Ic fentiment qui nous pa- 
roit plus fur & plus confornic a la vc- 

Venons maintenant aux objedions dcs • 
Acaddmiciens & des Pyrrhoniens. Ceux qui 
combattent la w6titQ (ont bien foibles ^ ils 
ne peuvent rattaquer,<iu'enfappo(aniqu*ila 
ont une w6nt6 pour eux , fifavoir qu*il n y 
a point de \cvk6 connue , c eft ce que di- 
ibient de bonne foi les Academiciens. Lcs 
Pyrrhoniens plus (ubtils , votans bien que & 
Ton adnixetcoic uoe verit(^>onfecoit obli- 

Avj 
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gd d'eti admcttre d'autres , nioient que Ton 
put alliirer qu'il n*.y avoir point de vdritd 
connuc. Le lyfteme de ces anciens Acadd- 
micicns & Pyrrhoniens droit fonde fur 
deux principes; le premier, que i*on nc 

{)OUvoit rien comprendre ; le fecond > que 
a vdtitd etoit enveloppee de tant de tcne- 
bres , & obfcurciepar tanr d'erreurs , qu'on 
ne pouvoir pas la diftinguer a fond : qu'il 
falloir done s'en renir au probable , ou an 
vraifemblablc , que Ton devoir fuivre dans 
la pratique. 

Il eft facile de faire voir la fauflerd de 
ces deux principes j il n*eft poinr vrai que 
Ton ne puifle rien comprendre. Nous con- 
noiflbns clairemenr & diftinftcment plu- 
fieurs verirez. Tout homme qui a de la rai- 
fbn n'enpeut douter: car qui pourroir di- 
re qu'il eft pofliHc qu'une chofe foir , & ne 
Ibit pas } Qui pourroir nier que le tout ne 
fut plus grand qu'une parrie de ce rout ? 
• Que trois & deux ne faflent cinq : que le 
nombte pair, joint a Timpair, falle toujours 
impair , &c. Voila des vdritez , que non- 
fculement on comprend , mais dont on ne 

i)eut pas mcme douter. Il eft done faux que 
'on ne puifle rien comprendre. 
Quant a Tob^curitd dont les Acaddmiciens 
prdtendoient que kvdritd droit enveloppde, 
foit par les tenebres rdpandues dans notre 
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cfprit, (bit a caufe queles crreurs ont tanc 
de rcflemblancc avecla vdritd, qu'oi\ nc 
peut la dillinguer , on nc peur pas difcon- 
vcnir qu'il y a des vdritez obfcures a plii- 
ficurs , & qu'il y a des erreurs que ion 
peut prendre pour des veritez , faute d'at- 
tention ou de lumiere: mais~on ne peut 
nier qu'il n'y ait des vdrirez qui fautent aux 
yeux , & qu'il nous eft impoflible de nier , 
ni meme d'en douten On n'eft pas aflcz 
heureux pour diftinguer toujours le vrai 
d'avec le faux. Tout homme s'eft trompd, 
& eft en danger de fe tromper : mais tout 
homme peuts'empecher de juger des chofts 
qu'il ne connoitpas clairement&diftinfte- 
ment, & he peut pas refufer d'acquiefcer 
i une perception claire & diftindte. 

Le (econd argument des Scepticiefis eft , 
que toures nos connoiflances font fonddes 
fur lesfenis; lesfcns font trompeurs, nous 
n'avons point de regie certaine pour diftin- 
guer s'iJs nous trompent , ou s'ils ne nous 
trompent pas. Reponfo aux • deux parties 
de cette propofition : a la premiere, qu'il 
eft tres faux que routes nos connoiflances 
dependent des fens : I'dvidencedes iddesde 
Te^rit , qui ne depend point des fens, nous 
fait connoitre un tres - grand nombre de 
vdritez , que les (ens ne nous reprcf (entent 
point. Tels font les premiers principcs , les 
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erienccs dcs chofes , Fcxiftence de nou&« 
mcmes, celk dc Dieu , les oropofitions de 
niecaph jffique , & ks ddmonftrations dc ma- 
thematique j tout cela & hicn d*autre« con- 
noiflances ne font fondecs que Cut Tcviden- 
ce de nos idecs. Ccft cette Evidence qui 
eft la recle de tous les Jugemens que nous 
faifons dans les fciences : cette dvidence n^, 
pas befbin d'autres preuves; elle (e fufEt a 
ibi-mcme ; elle n a pas befoin du rapport 
des fens ni de 1 experience. Ce n'eft point le 
rapport des fens, mais I'evidence qui nous 
fait connoitre , que t|x>is & deux font dnq ; 
que la partie eft liioindre que le tout; 
qu'il eft impofUble qu'une chofe (bit , & 
ne fbit pas , &c. Les lens peuvent bien nous 
faire ientir ou connoitre quelques objets ; 
mais pour les vdritez generales & dternel- 
les , ce n*eft que revidence des idees de no-^ 
tre eiprit , qui ne laiile pas lieu d*en dou- 
rer. Uufage des fens eft plus ou moins 
conunun,plus ou moins p($ndtrant dans 
lesuns que dans les autres : mais Tevidence 
eft commune a tous ceux qui y veulent faire 
attention; elle eft de tous les tems, de 
tous les pais , & par tout la m£me» 

Venons a la feconde partie , c^eft cellc ou 
les Scepticiens triomphent ^ ils accumulenc 
plufieurs exemples > par le(quels ils mon* 
crent que les (ens ibnt quelquefois des cau-^ 
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fcs occafionnclles de I'errcur, comme cclui 
d'un baton , qui dtant moirie dans Teau y 
moiti^ hors de Icau , nous paroit courbd ^ 
d'uiie tour carr<Je, qui dc loin nous pa- 
roit ronde , & quantity d'autres qu'il n'eft 
pas difficile de trouver. Dela ils conclucnt 
que lesfensne peuventnous fourniraucuiie 
connoiflance certaine. Ceux qui raifbnnent 
ainfi 5 ne prennent pas garde que Ics fens 
nous fbnt^.connoitre que nous fommes j les 
fenfationsfont vdritables& reclles en nous , 
quoiqu'il puiflc arriver que les objets qu'ils 
nous reprefentent, foient differens de ce 
qui nous paroit. Je crols voir une lumie- 
rc dioignce dc mot, cepcndant c eft le niou- 
ment de mon o?il & de la retine , qui mc 
caufe cettcfenGition , en eft-elle moins rdelle 
& moins veritable f Ce n eft point au fens 
a qui il faut s'^en prendre » fi nous nous 
crompons : c*dl a la precipitation de notrc 
jugenient; ils nous rcpreientent les objets 
tels qu'ils doivent les repr^fenter dans les 
circonftances ou les choCes font , ils ne peu« 
vent tout au plus qu'etre une caufe occa- 
fionnelle de nos erreurs, encore ne le /bnt- 
ils que rarement ; car pour Tordinaire , a 
moins qu*il n y ait quelque ddrangement 
dans nos organes, un trop grand dteigne-* 
ment des objets , une refra^ion dans les 
raions de lumiere , ou d autres circonftaa-<» 
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CC5 qui apportcnt quclque trouble a leur 
adion , c'cft-a-dire aux impreffions que 
font fiir cux les chofes interieures & cor- 
porcUes , ils nous reprd fentent fidellcmenc 
ce que par notre propre experience nous 
connoiflbns etre , & de la mcmc maniere 
qu il eft- 
La vue nous aflure qu*il y a de la lumic- 
re & des couleurs , & que Ics corps lumi- 
neux ou colorez (bnt plus grands ou plus 

f)crits, plus proches ou plus eloignez, a 
orient ou a Toccident, ainfi du refte. 
L'ou'ie nous fait connoitre la difference des 
fbns; Todorat, celle des odeurs; legofit^ 
celle desfaveurs; & le toucher, les difie- 
rentes impreffions de chaleur & de froid , 
& avec plus de furetd , que ne fait la vue , 
les longueurs, les largeurs, & les propor- 
tions qu'elles pnt entr'clles. 

Voici une nouvelle obje6lion que les Aca- 
d($miciens & lesScepticiens n*avoient point 
imaginde » qui poufle le doute i (a dernie- 
rc extrdmitd. Nila raifon, ni les fens ne me 
peuvent f aire connoitre la vdritd , fi je fiiis 
d'une nature a etre toujours trompd ; fi un 
mauvais gdnie avoir pris plaifir a me faire 
d'une difpofition d'efprit , que jc fufie trom- 
pd dans les chofes que je consols c]aire« 
ment & diftinftement , & que je crois vd« 
ritables. 
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C^c^ ici ou il faudroir recourir a I'exi- 

ftence da Dieu qui m'a crdd , qui He peat 

ctrc ni trompd , ni trompeur , & dont la 

la vdracite eft un attribut eflcntiel. Il eft 

vrai que c'eft la volontcf de Dieu , qui eft 

la caufc de mes idcfes , & c'eft la vdracitd 

qui fert de fondement a la certitude des 

cho{es qu'il m'a rdveldes, Mais pour les vd- 

ritcz qui font de la derniere Evidence , je 

n'ai pas befoin , afin d'en etre periuadd , 

de faire attention a la vdracitc de Dieu , 

Fdvidenceme fufEt. Je ne f9ais encore d'ou 

Je viens, de qui je depens : je ne fcai pas 

s*iJ y a un Dieu ; mais enfin je penle , que 

je fois trompd ou non , je penfe & je fiiis. 

Entre mes penfecs, il y en a qui me font 

naturelles,claires & diftindes *, je ne puis pas 

en douter for une foppofition en Fair , qui 

n*a aucun fondement. Je n'ai pas befoin 

d*avoir recours a la v^racitd de Dieu, pour 

{^avoir que le tout eft plus grand qu*unc 

partie de ce tout. Que ce pretendu malin 

geaie me trompe en toute autre chofe , il 

ne {(^auroit me tromper dans les chofes dont 

j'ai une connoiflance claire & diftindte. 

Il eft vrai qu'il faut avouer que la vdra- 
citd de Dieu ajoute un grand poids pour 
fortifier &a{Iiirer ce que je connois claire- 
mcnt & diftinftement ctr^ vrai; parce 
qu <f tant cr^s-bon &: tr^s-fagc > il n a pas 
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pa tendre uo piege condnucl a une cr^amre 
imelligente , ni la cromper perpetuelle- 
roenr : mais (kns faire cetre rdnexion , Tc- 
vidence meme eft un motif aflez puiflant 
pour me convaincre de la vdrite j )c n^ 

fuis rififter , & Thypothcfe chimcrique que 
on me propofe , defticude de toute pieu^ 
ve , ne peuc faire imprefCon Cut moi* 

Cela eft bon pour les vdritez qlii nous. 
font connues par les lumicres naturellcs i^ 
mais outre celles-U , il y en peut avoir d'au* 
trcs , & il y en a que nous nc conhoiilbns 
point naturellemcnt.Noslumieres font bor- 
n<fes , ainfi dies ne comprennent pas tou- 
tesles \6ntcz :^ellcsfontfouventobfi:urcies 
par les paflions , ou etouffifes par les pre^ 
ventions. Dku par fa grande mifericofdc. 
a rdveld aux homme&des vdritez qu'ils ne 

!)Ouvoient pas connoitre v il a diiGpe par 
a lumiere de fa parole , les tenebres qui 
les empichoicnt de connoitre la w6vit6,8c 
il a tournd vers elle leurs e(prits , en chan-^i. 
geant leurs cceurs & leurs inclinations. 

Ce fecours dtoit ndceflaire i l*hommc 
environnd d'ignorance Sc de foiblefle, dans 
r<Jtat ou il eft a priJfent, entraindpar fes 

{>affions ; & plein de pr<$iiigez faux , il fe 
aiflcroit facilement aller a Tcrreur , fi Dieu 
nc I'dclairoit. C'eft ce qu'il a fait pour Con 
peuplc choiii oans i'ancienne loi par Moile 



D E I A V f R I T E'. C H. I. If 

& Icsaucres Propheces, & idans la nouvellc 
alliance par Jb sus-Christ, foil fils. 
Combieii a-t-il d<^ouvert ^ vdritez in« 
cannues aux hommes, ou au(quelles ils ne 
fsdCoicnt nuUe attention. Je ne parle pas 
fealemenc dcs myfteres , mais encore des 
vericez morales ^ c'eft lui qui nous a appris 
dans (es divines dcrirures , qu'il ne falloit 
point fe venger ; qu'il falloit aimer fes en« 
nemis i qu on devoit rendre le bien pour 
ie mal , &c. II eft vrai que ces v^citez (bi^ 
confbrmes i la loi naturellq , & qu*on peuf 
ies d^ouvrir par Ie raifonnement. Mati 
qui Teut fait } Ies pafiions^ Ies habitudes » 
k coutume , entrainent la plupart des hooi* 
,mes dans le precipice ; & Its auroientpeut* 
etre entrainez tous , ft Dieu ne leiu: avoit 
pret^ Ql main fecourable. 

Nous ne croions point leeerement a la 
parole de Dieu. C'efl la raifon qui nou$ 
guide , & qui nous apprend deux v^ritea^ 
dvidentes, que Dieu dtant fbuverainemenc 
bon & fbuverainement parfait, ne peuc 
etre ni trompi ni trorapeur. Les moiens 
par lefqueb on connott s'il a parld , ddpen«» 
dent des raifbns par lefquelles nous ^ugeons 
de la vdritd d'une religion. U y a tant do 
preuves Evidences de la varied de la Rdigioa 
Chretienne , qu'un homme de bon fens ne 
peut pas douter qu'elle ne vicnne de Dieu^ 



& que tout ce qu'elle enfeigne ne (bit v<« 
ricable. 

Nous avons ddja fait voir que les (ens 
nous font connoirre des w6ntcz , il ne re-* 
fte plus que rautoritd hiimaine, par la- 
quelle nous pouvons connoicre des vi^ritez 
de fait : elle a (a certitude , quoiqu*elle n ait 
fon (Evidence que dans fa caute ; c'efl:-i«- 
dire , en fuppofant qu'ii eft impoflible que 
plufieurs perfonnes s'accordent unanime- 
roent , a dire une chofe faufle , & a mentic 
jpour tromper les aucres. Ccft ce qui fait 
qu'a moins que d'etre fou , on ne peut pas 
douter qu'il n y ait une Rome , une Con- 
ftantinople , quoique cela ne (bit point Evi- 
dent i la raifon , ni aux fens de ceux qui 
n ont point 6t6 dans ces villes. 
' Ce tdmoignagedes hommes n*eft pas moins 
infaillible que lesprincipes de m(^taphyfique, 
ou les demonftrations de mathemacique , 
quand les fairs fbnt notoires, 6c qu il y a un 
accord general enrreceux qui font tdmoins, 
comme il 1 eft dans les exemples alldguez. 
Le rapport d'une ou deux perfbnnes de 

Erobird^ quin'eft point contredit, n'a pas 
L meme certitude , quoique nous ne de* 
vions pas dourer des fairs qu'ils attcftent , 
principalement lorfqu'elles afturent les a< 
voir vus. C'eft fur cette certitude mo- 
rale que roulc non- feulcment Ic coramcr- 
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tt de h vie civile y mais meme la vie & le 
bien des hommes, Jf$ are dfunrum velnium 
Jiabit omne verbum. 

On ne doit pas non plus entierement in(5-» 
prifer les rapports fairs fiir la foi d aurrui ; 
mais ii fauc s'en ddfier , jufqu a ce que i'on 
s'en {bit dclairci , ou par {bi-meme, ou par 
la voix publique. Cette aurorird ne peuc 
produire qu une vraifemblancc ou proba- • 
. bilitd. Quelque ti^moighage humain que 
Ton air, il ne doit point ceder a Teviden- 
ce ou i la certitude que nous avons pour 
nous memes du contraire. L'impodibilit^iy 
(bit phyfique , (bit morale, doit remportcr 
fur les relations des hommes. U n'y a que 
I'autorite divine qui nous puifle faire croirc 
v^ritables des choics que nous regardcHis 
' comme impoflibles : c'eftellefeule qui peuc 
captiver notrc efprit , & Tobliger i croirc , 
Caftivantes omnem intclUSlum in abfequinm 
fideu 

Reftent lesfaits hiftoriques que nous li'ap' 
prenons pas par le tdmoignage de vive voix 
des hommes , mais par leurs dcrits. La-def- 
(us il y a trois chofes a examiner : i ^. L'au^ 
toririf de ceux qui les rapportcnt : i<^< Si 
les ouvrages qu'on leur attribue (bnt veri-^ 
tables. 5 '. Si ce (bnc des faits ii publics 
qu*ils n aienc pas pu les ignorer , ou nousr 
en impofer, Commen^ons par cc dernicc 
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ftrticle ) il n'y a perfbnne de bon fens qui 
piitflc nier , qu'il n'y ait eu un Cefar 8c 
un Alexandre \ que les Romains n'aient 
fiibjugud une grande patde du monde ; que 
ks Francs ne (e (bient emparez des G^uiles. 
Ces fairs (bntconftans,parcequ'iIsdroient 
nofoires, & qu'un homme , qui ks auroit 
avancd fauflcmenr, (e {eroitfait moqucrdc 
hii: ainfii'Auteurqui le rapporre, n'a pu 
ignorer des fairs fi connus ; il n'apu en im« 
pofer.Moife rapporte la d^livrance deslfirad- 
Brcs de TEgypteJe paflagc dc la mcr rouge,la 
diute de la manne, quantiteffd'aurres mira- 
cles fairs dansle d^tert, ^lavuederour le. 
peuplej s'il avoir invenrdces feits, il ft feroir 
cxpofS a larif^c dc rout un peuple,Les Evan- 
g^liftes <Jcrivent la Vie dc J* C. Deux rap- 
portcijr ce qu'ils avoient eux-mSmes vu •, & 
deux autres ce qu'ils avoienr appris de rc- 
moins dignes dc foi , qu'en Jud<ie du rcms 
des regnes d'Aiigufte 6c de Tibere,le fils dc 
E^eu fair homme nomm^ Jtsus- Christ, 
a prechif de grafides & de belles v^rirez , 
donr lis fonr part d tous ceux qui veulenc 
les (^avoir \ ils raconrenr d'une maniere 
jginplc les miracles qu'il a fairs en public ; 
ils ne diffimulcnr pas qu'ila^td ctucifidpar 
IcS Juift; ils fonttifmoinsdeiaRdfiirredioft 
& dc fon Afccnlion. Douze hommes qui 
n'avoienr ni ailez de &btilite pour in veneer 
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de tcls faits, nl de ct6dits8c de pouvoit pour 
Ics faire recevoir , pr^chent en Juddc & par 
toute la terrc tes veritcz ; ils meurent pour 
leur di^ftnfe, (ans iju'aacun d'entr cux fe de- 
inente,ou dcmentc Ics auttes; ils pcrfiiadent 
iin grand nombre de itioirtels^on les appelle 
Chretiens 3j & ces Chretiens ont toujours 
Tubfiflx^. Rien en genre de fairs hiftoriqaes 
n'eft plus certain , micux prouvif , & plus 
invinciblement dtaMi. Si leur hiftoirc edc 
^t<f une 6Stion , n'cuffcnc-ils pas et^ fur te 
champ dementis par Ics Juifs , qui leur ai*- 
roient dit : Nous n avons point vu ni enten- 
du ce Chrift : Nous n'avons ni vu ni oui 
parler de fes miracles : Nous n'avons pas 
it6 aflcz injuftes pour faire condamner un 
innocenta la mort. Les aatres nations n'au- 
roient pas ctd plus crddules , fi la vcrite dfc 
ITuftoirc de J. C. au moins dans fcs prin- 
cipaux faits , ne leur eut qvc notoire , & que 
les Apotres ne Tcuflent confirmee. L'exi- 
ftence perpetueile & non interrompue , d u- 
ne fefte de Qir^tiens qui a toujours fou* 
tenu fa doftrine , eft une preuve convain*- 
cantc-qu'il y a eu un J. C. en Judee, dans 
fc terns marqud par les Evangdiftes; &que 
ce qu'ils ont dit de lui eft veritable , com- 
me Tcxiftcnce des feckes des dilFerens Hii- 
lo/bphes a fait connoitre ieurs auxcurs 8c 
leur dodrine. 
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Jc nc mc repcns pas de m'ctrc <ftenda 
fur uti point fi important , qui fair voir 
quel eft Tdgarement , pour ne pas dire la 
folie , des impies & des libertins ,des Juifs, 
& en general de tous les adver(aires dela 
Religion Chretienne , je paflerai plus lege- 
rement Cut les autres points. 

En matiere de fairs hiftoriques, le premier 
ddgrd de certitude eft Tautorit^ de ceux qui 
dcrivenrles chofes qu'ilsont vues , ou zuC- 
qiielles ils ont eu part ^ cependant il ne &uc 
pas <f tendre cela a routes les circonftances 9 
aux motifs, aux portraits des Rois, des Prin- 
ces ou des aurres hommes ; car il eft (bu- 
vent arrive que par flatterie » par haine » 
ou par envie on a ru , & memc trahi la vd- 
ritd. Sur tout il faut fc defier des gens d'un 
parti, qui n'ecrivent quelquefois Thiftoire 
que pour faire valoir Icurs priJventions & 
leurs padions. Le fecond eft,de ceuxqui ont 
vecu dans le meme tems, & qui ont pu etre 
bien informez des fairs qu*ils rapporteur. 
II faut u(er ici de la meme precaution que 
nous avons marqud dans Farticle prdce* 
dent. Le troilldme eft , de ceux qui oat ve- 
cu quelque terns apres , qui ont pu converfer 
Avec des gens qui etoient du meme tems, ou 
qui ont pu apprendre ce quails rapportent 
parune fidclle tradition. Quoique le rdmoi- 
^nage de ceux-ci nc fbit pas u certain que 

celui 
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celui des prdcddens , il eft quelquefois plus 
<fquicable. Qu on me permecte ae rapportec 
ici ce que die Tacite, que la plupartaeshi-' 
Aoriens qui ont <^cric du vivant des Princes, 
ont avancd des faufletez^fbic par crakite,{bic 
par flatcerie, & que les hiftoires deceux qui 
one dcrit aufficoc apr^s leur mort « (e fentent 
de la haine publique quel on avoir pour ces 
Princes. TiSerii , Caiique , C^ Ctaudft acNe* 
ronis res p:rentibHs iffis ob me turn falft , p^« 
qfuun occiderant , recent $bus odiis C9mpoJiu 
fknt. FeritasifffiaSa Ubidine afientandi^ aut jimw^ 
r$irfusodi0 aftuidommantes:fedamhirionem^' '* 
fcriptoris facUe adverteris; ohreSiatiid li* 
ver fronis aaribm audiuntur , qwffe adf$la* 
tiomfoedam crimen fervitntis, maUgmtatifaU 
fkffecies Ubertatisinefl. Get habile hiftorien 
protefte qu*il eft txf. dear d'evicef ces <f aieUs 
premierementj parceque ni Othon,niGalb^ 
hiViteliiusne lui ont fait ni bien ni mal, 
wuhi Galba, Otho ^ ykellius nee beneficio Hijf^ 
nee injuria cogniti^ Sc qu'il s'attachera 4^-'^ 
dcrire rhiftoire de Tibere , de Caius & de 
Claudius > (ans colere & fans flatterie -, puiA 
qu'il n'a aucun (iijet de ie plaindre d'eux. 
Tiberii frincipattim & catera fine ira (3 Uim* 
fiudio qstorum caufas procul habeo. '* '* 

Ciceron remarque qu'un hiftorien doit 
ob/crver deuxchofes: i*. Deneriendire 
-de faux : i". De nc ddguifcr aucune vdritd, 

B 
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me (jmd falfi audeat , ne quid vert hoh dMi 
* d$Mt. Heft rare que des auteurs du terns j 
ou qui (invent imrnddiatemeat » rapportenc 
des kiits faux quand lis font publics Sc ecla-f 
tans ; car ils feroienc dementis au0it6t pat la 
voix publique: mais ii y en a qui par proven* 
tion , par adulation, ou par ignorance peu<« 
vent taire des &its importans, en quoi ils 
ne fatisfont pas au devoir de fideles hifto* 
riens : mais dans les faits publics qu'ils rap* 
portent » fi deux ou trois hiftoriens du temps 
conviennent, ou meme qu'ils fbientrap-* 
portds par un feul digne de foi , on ne peut 
pas douter que Tevenement ne (bit vrai | 
quoique (ur les circonftances il puifle y 
avoir de la difficult^. Quel eft Thonune da 
bon (ens qui puifle rdvoquer en doute les^ 
guerres de Gifar en Gaule,& la giietre civile 
cntre Pompde & lui , rapportez par Cefar 
meme dans (es Commentaires? De-la Ton 
pedt conclure qu'il y a des v^titez hiftori* 
ques tr^s-irertaines , & dont un homme dc 
bon (ens ne peut douter. Le quatridme 
^egrd des hiftoriens eft celui des Auteurs , 
qui quoiquecloignezdu temps ou les faits 
font arrivez , donnent I'hiftoire (iir de bons 
mcmoires qui (bnt parvenus 'ju(qu'i eux , 
6c que lious n'avons plus. Je ne voudrois 
|>as rdvoquer en doute ce que ces auteurs 
ont dctit j maisil y a(buvent lieu de (e dd* 
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^er deces mdmoires anecdotes, prilicipa- 

lemenc quand 11 ny arlen dans Its hi- 

Qolres anclennes qui ale llalfon avec les 

faits rapportcas. Le cinquldmc eft cclul des 

foetes qui ont otni de fiftions dcs faits 

ycrltablcs; tei eft lepoeme d'Homerc; tcl eft 

^clul dc Virgile: en Ics liiant il faut ctre tou- 

jpurs fur fes gardes , pour diftingoer h £-* 

&lon de cc qu'ii y a d'hiftorlque.On ne peuc 

dourer du fiegc de Troie , ni quo! qu*cn dl-» 

lent quelques-uns , de la venue d'Ende eii 

Italic *, U eft certain qu U y a eu au ficge 

ie Troie un Agamemnon , un Achil- 

le , un UUfle , un Ajax : Homcrc u a point 

invent^ ces noms^ la de/criptlon de la flotte 

des Grecs compofee de cufFdrens peuples 

a eft pas encore une fi<Sblon d*Homere : mals 

les flvantures de ces prdtendus hdros, 8c 

h^s clrconftances de leurs adtlons font fort 

doureufes , & la pluparf entlerement fabu- 

leufes. Je ne parle point Icl des tomans 9 

qui font la plus pernlcleufe chofe que Tont 

ait pu Imaglner contrc Ja vdrite : U eft In- 

digne que des hommes travalUent e^ipres 

pour tromper les autres j qu'ils leur tendent 

dcs pleges , & qu'ils leur dlfent expedit v'o* 

tis ut fallamifiu' Les plus dangereux font 

ceux qui portent des opms vdritables, 

quoique tout y foit feints Jc n ajofiterai 

rien uir la perte du temps qu on met a les. 

B 1 j ' 
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bre • & fur la corruption des mceufs qu'ifi 
caufcnc prefque tou jours infailliblement. 

La plupart des l(^gendes fauflcs Sc inven- 
t^es a plaifir, peuvent etre mifes lu rang 
des romans , i. Vexceptlon du dernier point; 
ce font en efFet des romans (piritueis com-< 
pofez par des perfbnnes , dans une bon^ 
ne intention^ fous prdrexce d'^difier les fi- 
deles ; mais il n'eft jamais permis de trom- 
per , {bus quelque prdtexte que ce (bit. Les 
ades des anciehs Martyrs, les Vies des 
Saints dcritespar des auteurs dignesde fbi, 
doivent nous fu£Sre fans avoir recours aa 
menfbnge. 

Enfin Ton pent <f tablir comme une regie 
gencralc , que tout ce qui eft rapportd par 
un auteur rdccnt, &qui n'eft point appuid 
iiir aucun ancien monument , doit etre 
m6^tiC6 ^ rcjettd On alleguera pcutetrc 

3u'il y a des chofes que Ton fjait par tra- 
ition. A Dieu ne pfaife que jc combatte 
en general la tradition : ;e refpefte celle 
dc TEglife univcrfeUe , & la rcgarde com- 
me une regie infaillible de la foi. J. C. 
aiant promis a fon Eglifc , (jhc Us fortes 
denfer ne frhaudroient pas contre tile. Je 
rfdhi pourrois m'dtcndre fiir cet article, maisje 
^e/4X>o-['ai traite aillcurs amplement. Quant aux 
cMtiin- traditions particulicrcs des Eglifcs , fi elles 
"^' font immddiates , autorijKespar Ic cuke pu- 
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ic pratiquif d^uis loogtetnps , elles ne 
lone pas de la meme infaillibilit(f , mais el* 
les peuvent avoir aaifi leur vraifemblance , 
& meme quelquefbis leur certitude. Nous 
lie parlerons point des faufles reliques qui 
ibnc encore un moien par lequel on trom- 
pe les hommes, cette matiere aiant 6t6 
doAement trait<^e par M. de launoi &par idunoi. 
Ic dofte pere MabiJlon , aux ouvrages dcP -*'^'*'''«» 
quels je renvoie. 

La troiHeme (burce d'erreurs dans Thiftoi- 
re, font les livres (uppofez fous les noms 
rcfpeftables des grands hommes , Ton a des 
regies pour en reconnoitre la fiippofition ; 
je ne r^pdterai pas ici ce que j'en ai dit dans 
ma prerace de la Bibliotheque des Auteurs 
Ecclefiaftiques *, je prierai le lefteur de la 
lire, & j'ailieu d'efperer qull.en fera con- 
tent, malgr<f cc qu en a dit un autcur mo- 
derne , qui a deja donn<i deux gros volu- 
mes dans lefquels il attaque tout ce qu'il y ' 
a de plus lubiles auteurs Catholiques 8c 
Proteftans, & veut fairercvivre des pieces 
& des relations univeifeilemenc rejettees par 
tons les/favans. 
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CHAPITRE II. 

'De Fexifience , de la nature , (Sr des 
froffietez, de la veriti. 

A v({rit(Jcft une loi dternellc , qui dolt 

diriger nos pcnf2e$& nosaftions} cet- 

tc varied eft Dieu mSme dans (a fubftance , 

& en tant qu'elle nous eft communiqud^ > 

line <f manation de la divinitd. De quelquc 

maniere que la vdricd nous foit connue, 

(bit par des iddes inndes , (bit en la voiarit 

en Dieu : ( car je ne veux point entrer daiis 

cette queftion mctaphyfique , agitde avec 

tant de fubtilitd , & meme on peut dire 

u. jif avec quelque chalcur entrc deux grands 

Ifp^Mi ^^^^^^^ ^^ notre temps ) il eft certain que 

itrMche, c'eft Dieu qui nous la communique. 

Cdtte verird eft une , car on ne peut pas 

dire que deux contradidtoires fbient vdriti- 

bles. La vdritd eft une dans (a nature , die 

(aint Gregoire de Nazianze, au lieu qu'il 

- y a plufieurs menfonges contraires les uns 

6yeg, aux autres, Feritas ut natura fuannHm efi^ 

^6,p'7t^^^ w«/r/«|^i/^r/irw ^uippe Hnum efi ^menda^ 

' cium multiplex. Mettons cela dans un exem- 

ple *, la vertH eflaimahle (3 preferable a toutei 

chofes; voila une vdritd , & voici^ divert 

menibnges concraicc$ entr*eux> Sci cettQ 
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v&ittf. i.Il n y a point dc vcrtti. i.Quand 
il y en auroic , elle n'eft pas aimable. ; • On 
doit pri^ferer le pfaifir a la verru. 4. Ua- 
mour des honneurs & des richeflcs , dolt 
remporter fiir la vercu, 5 . On peut tout 
iaciifier a la verta , i Texception de (a vie 
on de (on honneur : voila tous menfbnges 
idiflE^rens , qui font ^gaiement contraires i 
h regie de la v^ritd 

Cette y6nt6 eft commune i tous les homi- 
nies \ puifque fai^mt attention k leurs idiies, 
ils ne peuvent ni pen{er ni parler autre* 
ment. Je dd fie quelqu'homme que cc foit , 
de nier fincerement que deux & trois (ont 
cinq ^ & que le nombce pair joint au nom- 
bre pair, fafle un nombre impair: cette 
notion ne vient point de rexperience; car 
on n*a point fait r<f numeration dc tous les 
nombres pour apprendre cette vdrit^ : elle 
vient du fond de la connoifl'ance que Thorn- - 
meadela verit(i. 

Cette v6nt6 eft immuable , & ne peat 
changer 5 c'eft ce que faint Auguftin expli- 
quc d une maniere admirable i ( a) Vcfus , 



a Qjiapropter nullo modo 
negavetis, incommutabileni 
veriiatem , hare omnia quas 
incommutabiliter vera funt 
contlncntem , quam non 
poflis dicere tuara vel meam 
vcl cujufcutnqne hominis , 
ftd omniLiis iACommutabili* 
tcr vera cerncntibus, tanqua 



puris modis fecrctum-&pu- 
bUcum lucruni. Crane au- 
tem quod ratiocinantibus at- 
quc intelligentibus praefto 
eft , ad nulliiis eoniiti natu- , 
rampertinere quis dixerit, 
S. Jlug, I. J- . c. ir_. n. J3. 
torn, u ff.p' $99' ir ^o** 

lllj 
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•• ne pouvez pas nier , dit-il , que la vdrlttf 
•> ne loit iramuable , & qu'elle ne renferme 
•* toutes les vdritez immuables : vdrir<£ que 
•" vous ne pouvez pas dire etre la votre ou la 
•*mienne, ou celle de quelqu'autre homme, 
^ mais une lutniere (ecrete qui (e pri^fente 
*" generalemenc i lefprit de tous ceux qui 
** penient. Vous ne pouvez pas dire que ce 
* qui eft commun i cous » eft particulier i, la 
** nature d'aucun. 

Saint Auguftin <ftoit fi plein de ce grand 
principe, qui eft le fondement de la certitude 
de nos connoiflances , qu'il le repete en 
••plufieurs cndroits. (i) *^ J'aime, dit-il, 
Mce que les hommes difent , quand ils di(enc 
M la vi^ritd ^ non parce que c'eft leur difcours^ 
»> mais parce c'eft la vcricd : s'ils raiment , par 
•» le meme motif cette vdritd eft a cux &c i, 
w»moi^ & eft communed tous les amateurs 
•• de la vdritd. 

La vcritd eft aimable , la fauflet(^ Sc le 

menfbnge (bnt ha'iflfables. Cette maxime 

eft fi vraie, que ceux qui ne connoident 

/point la y6nt6y fbuhaitent avec ardeurde 

la connoicre ^ ic que ceux qui emploient la 

h Amo quod dicunt,quan- I eft , jam 6c ipforum meum 
do TCtum dicunt , non quia | eft , quoniam in commujie 
ipforum eft , fed quia vcrum I eft omnium veritacis amato- 
eft : ^ ideo nee ipforum eft I mm. S. ^ng\ ^wfjf, /• i»« 
quia verum^ eft : fi autem I c« ftj.jf, }4. t,i,9f.^* ixi.au 
iko amem iUttd^uiay^nim |^ 



/ 
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{m&t6 & le menfonge pour trotnper les 
autres, (eroienc bien fachcz qu*on les trom- 
pat. C'eft one remarque judicieufe de (ainc 
Auguftin : (c ) ce Jai trouv<5 9 dit-il , plu- 
fieurs .pcrfonnes qui vouloient tromper, 
mais je n'en ai trouvc aucun qui voulut 
ctre ttomp6. 

La vdritd rend les hori^mcs heurcux , & 
fans elleilsnele peuvent etre^on a beau re- 
paitre Con eCptit de faufletez , de fables, Sc 
de chimercs> quelques agrcables qu'eiles 
puiflent Stre , elles ne rendent point rhom- 
meheureux; cell encore ici uner<Jflexion 
de faint Auguftin (dj.t^je demande , dit- 
il , a tous les hommes s'ils n'aiment pas 
mieux prendre plaifir a la \6nt6 qu'^ la 
feuflct^ : ils difcnt auffitot qu'ils vculent'* 
fe rdjouirdelav^ritd,comme ilsdifent tous 
qu'ils veulent ctre heureux •, carlavieheu- 
reufe eft le plaifir que Ton a de connoitre & 
d*aimcr la v6nt6 . • . . tous ces hommes vcu- ** 
lent etre heureux^ done ils veulent tous jouir 
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c Multos expertus rum qui 
vellent fallere i qui autem 
falli^neminem. S.^ng, I lo. 
dtcivit.Deic, X3.». 37. t, y. 
f. i8i. E. F. 

if Nam quxro ab omnibus 
uenim m^mt de veritate 
4u4m de falfitate gaudere : 
tam non dubitant dicerc de i Ncc fecundAm rationeni 



veritate Hanc vitam 

beatam omn^s volunt gere- 
re, cumde veticate omncs 
volunt. Idem ibid. ^ 

Vferitatc cognofcitur 8c 
tenetur fummum bonum. 
Id. L z, de hh» dtyitf. c. %• 
n. 16. t, i.of.f. |o^. 



M.^ui non auDuanc aiccrc ae r iNcc lecunaum rationcni 
jrcritace fe yellc gaudere , I vivit^ncc beams eft omnm6 



quim non dubitant dicere 
Ic velle beatos cflc. Beaia 
^uippe vita eft gaudium de 



quifquis crrat. idcmlib^coni* 
^eademic, 

Bv 
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'» de cc bonheur par la vdrite, C'eft par la 
»• verite que nous connoiflbns le fouvcrain 
^ bicn , &quc nous en jouiflbns : tout honi- 
» me qui eft dans Imcur, & qui nefuit pas 
» ks lumieres dc fa raifon, n*cft point heil- 
«» reux. 

CHAPITRE III. 

DiftinSthn des diJireMcs fortes dt 

Veritez.. 

QUoiqne la v&itd en elle-meme foit 
une ; ii y a par rapport a nous difFd- 
rentes fortes de veritez, ou plutot difFd- 
* rcnsmoiens de kconnoitre. II y a desvd- 
rirez generales connues de tous les hom- 
mes; tels font les principes qui fervent dc 
fbndement a nos connoiftanccs, corame en 
meraphyfique ^ quil efl impoffible quHne 
chofefoit C^ ne foit pas. En phyfique , que 
U matiere efl etendne. En mathematique > 
que ton petit tirer une ligne droite de tout 
point donne\ (3 qtion ntn peut tirer (fuune. 
En morale 5 ^«^ ton ne doit fair e a autrui 
que ce qiion vondroit qui nous futfait. Ell 
logique, que deux termes cowvenms avec un 
troijieme , Us cowviennent entreu^. Cesv<fri- 
tez & plufieurs autres femblables , ne dd^- 
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pendenc pour etre connues, ni du fecours 
des (ens , ni de Inexperience , ni de Tauto- 
ritd humaine : elles Com dvidentes a tous 
ceux qui concevronc les termes de ces pro 
poHcions , 5c y feront attention. II y a aau« 
cres vdritez qui font connues ou par ies 
&ns ou par i'autorit^ : nous nous lommes 
aflez ^tendu au long dans le premier cha« 
pitre , pour apprendre de quelle maniere 
on connoir ces veritez , & les diiferens 
degrez de certitude ou de vrailemblance 
qu elles peuvent avoir. Pour les vdritez con- 
nues par la lumiere naturelle , il y a des 
consequences que Ton en tire, qui font 
totant de vdritez , quand les consequences 
font jttftes. II y en a un grand nombre qui 
font claires Sc (fvidentes cleiquelles on ne 
peut douter : il y en a d autres ^loign^es 
qui demandent plus de rdlexion & d'at^ 
tention pour les decouvrir, on.peuts'y 
trompet ou ne les pas appcrcevoir : n<ian- 
tnoins Tignorance de ces v<^ritez ne peat 
fdTct pour invincible , parce qu'il y a tou- 
jours de la faute de celui qui ne les con- 

^01^ pas- Malbran 

Un tr^s-habile Philofophe de ces derniers ^f^^ • re. 
temps , qui s'etoit beaucoup appliqu^ i la ^'/u^i, 
recnerche de la vdritii, donne une autre ^-i'^'-^. 
diflandion de plufieurs fortes de v6-itcz , ;/'^^*^ 
mais qui ccvient a peu pres 4 la m erne. 11^^",^ '' 
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diftingue deux fortes de vdritez, les anes 
neceffairei 8c les zmtes CMfingentei. Il ap- 
pelle vdritez n^ceilaires, ceiles qui font 
imtnuables par leur nature , & ceUes qui 
ont 6t6 arret(fes par la volontd de Dieu » 
laquelle n'eft point (ujette a chaneenlent ^ 
car il fubdivife ces vdritez ndcefiaires en 
deux 'y ceiles qui par leur nature font im- 
muables , ou par ellesmemes,cominedeur 
fois deux c'eft quatre , & d'autres qui ne 
ibnt neceflaires que parce qu elles ont 6t6 
di^cermini^es par la volontd de Dieu qui n'eft 
point fu jette au changement , comme qu'u- 
ne boule en meuve une autre en tel temps 
& telle rencontre. Qnoique Defcartes aic 
avancd que toutes les vdritez dependent dc 
la volontd dp Dieu , 8c que rien ne (bit 
yrai que parce|que Dieu av6uluquillefut> 
le pcrc lyf albranche avoue qu'il y a des vd- 
ritez dternellesjndi^pendantes de la volon- 
t6 de Dieu , & dit qu il ne ctoit pas que 
Pieu puifle faire que les contradidtoires 
ibient toutes. deilx veritables: maisil y en 
a d'autres J qui felon ltd ne font veritez 
ue parce que Dieu la voulu , telles que 
ont les loix du mouvement des corps que 
Dieu a rdgldes & dtablies fuivant (a volon«« 
t6 , parce qu'il eft le {buverain moteur. CeU 
Ics-ci pourroient ctre changdes (i Dieu le 
vouloit , 8c elles font cha ngces dans lesnu^ 
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iracles; mais U n'eft pas k pt6Cmntt que 
Dieuqui lesa {ageraentdtablies>les veuille 
changer fans raifbn ; aiofi ces v^ritez font 
encore n^ceflaires. Les vititez contiffgentes 
(one cellesqui dependent des cho(es fujectes 
au changement , comme Thiftoire , la gram- 
maire , le droit paniculier , les coutumes, 
& plufieurs autres qui dependent de la vo- 
lonc<^ changeante des hommes. Il eft vrai 
que ces vdritez ont leur fondement dans 
la loi dternelle , qui ordonne que Ton 
obfervera Tordre , & defend de le trou-* 
bier. OrMnem fsrvari jabenty ferturbari vc* 

Lts v<irltez rdvdides peuvent aufli etre 
diftingudes en trois clafles ; Its v^ri- 
tez unmuables Sc ndceilaires par elles*( 
memes, comme le myftere de la Tri- 
nity. U y a neceilairement trois perfbn- 
nes en Dieu , le Pete engendre le Fils., 
& le faint-E(prit procede ndceflairement 
du Pere & du Fils. Ces trois perfonnes 
font eflentiellement d'une meme nature , 
& un feul Dieu. Il y a d autres vdritcz 
rdvdl^es qui difpcndcnt de la volontd de 
Dieu , quoique Dieu les ait voulu prdde- 
terminer & pr^ddfinir de route dternitCi 
d'une maniere fixe & immuable , non fu-* 
ytttt au changement , comme la creation 
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Am monde, & rincamation du Verbe. 11 
y en a d'autres qui font fiijettes au chan- 
gement; car quoiquela yolontd de Dieit 
dont elles dependent , foit immuablc, el- 
le k porte toutefois fiicceffivcment vers 
divers objets. Telle eft la loi qu'il a don- 
nie aux Juifs , qui a ^t^ endiite abo-^ 
Ke , quant aux prdceptes c6:<fmoniaux 
que Dicu leur avoit command^ d*obfcrver. 

t«« & iWMHM M l l 'I WW »l t<»H ! » I MNO ««WW>i 

CHAPITRE IV. 
De/Fniuon de la VirttL 

IL y a des cho(es R /imples 8c G connues* 
qu'on tie peut les ddnnir ; la V(fric(5 eft 
de ce genre : on la voit , on la (ent \ & quand 
il s'agit de laxl<5finir , on ne trouve point 
de rermes pour le faire. Effedivement il en 
eft de mcme de la rmte commc de V£tre ; 
on ne peut point ddiinir TEtre , parce qu'ii 
H'a ni genre ni difference ; lav6:itdn'a noa 
piusaucun genre ni difference^eile n a point 
de genre, parce que rien n'eft au defTus de la 
Vif rite ; elle n'a point de difference , parce 
que routes les vdrirez font les mfemes en 
genre de vdritc. N attendez done point de 
moi que je vous donne en Logicien une 
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-ddfiaition exa<fte de la Varied. Tout ce que 
je puis faire eft d'en donner une notion par 
des circonlocutions. 

La Vdricd eft eflencieilemenc la (cience 8c 
U ley dternelledo Dieu^cequieftconforme 
li cette Varied tftemelle connue par les hon>- 
mes ,eft vdrite : les confeouences bicn cirto 
de ces premiers principes font des v<5rirez \ ce 
^ne nos ienfations nous rapporrent de rdel 
& de (enfible (one des vdritez , pas tou jours 
ilans Tobjec qa'elies repre(encent , mais dn 
moins en nous \ i i'dgard des imprcfllons 
qu'elles font i notre ame , la conBance que 
nous avons en celui qui nous aflure qu'une 
telle cho(eeftvdrirable» fait encore qu*^ no- 
tre <5gard ce qu'il ailiire pafle pour vdricd. i 
De tout ce que nous avons dit on peuc 
recueillir que la vdritd eft la conformic<£ 
avec la loy dternelle & I'exiftence des cho(es 
d'ici-bas. Cette di^Bnicion par ces. deux 
membres comprend les v(iritez generates ic 
les v<f ritez particulieres ; ceHes qui (bnt con*^ 
nues par la lumiere naturelle , celles qui 
nous viennent par les fens , 8c celles qui 
font fondles fur Tautoritd. 

Pour expliquer davantage cette defini- 
tion , il faut ob(erver que la vdritd peuc 
itre pri(e en deux (ens , ou pour la rdalicd 
descholes » ou pour la connoillancc des clio- 
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(es. Da&s le premier fens il n*y a rien cnie 
de vdricable. Dans le (econd , afin que 1 on 
puiile donner le nom de Writ^ a nocre 
connoillance > il fauc qu'elle nous reprefence 
fideiement la rdalic^ qui eft dansrobjec. La 
f auHecd n eft point un etre rdel , c'eft ua 
rien » un heant de t6zii^6 ^ c'eft ce qui a fait 
que les Hebreux appelloienc les Idoles dcs 
chores vaines Sc dcs vanitez> ceft-i-dire, 
des chofes chimeriques , Sc non exiftences, 
aa moins de la maniere que les payens les 
cancevoienc. Saint Paul mivant leur idde , 
nous apprend que Tldole n'eft rien , Sciffms 
quia Idoinm nihil eft. La fauiletd ne peut etre 
une chofe rdelle. Le r^el & Ic veritable en 
(bi ne (bnt pas diftinguez : il peut y avoir 
quelque rdaliti^ dans les ob jets que Ton con-- 
foit fauflement^maisle faux eft toujours 
un neant , Sc n eft faux que parce qull 
n'exifte pas. 

La V^ritd p^r rapport a nous & telle qu- 
elle eft dans n#tre efprit , eft une connoit 
iance d'une chofe exiftente , conforme ^ (a 
realici^ & a ks attributs. La fauflecd eft le 
jugement que Ton porte qu'unc chofe exifte 
rdcllement , quoiqu elle ne (bit pas, ou que 
Ton juge avoir dcs attributs qu'elle n'a pas. 

II y a une realird dans les principes Ic 
dans les chofes v^ritables : ii nos jugemens 
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y (bnt conformes , nous connoiflbns la vd« 
ritd 'y & nous nous en dloignons , nous Com^ 
mcs dans Terreur. Saint Auguftin a volt ap« 
per^u la diftindlion des deux vdrirez ; l*une 
qui a rappon a la rdalicd des choies memes ; 
Tautre i nos connoiflances : mais 11 ne pa- 
roit pas avoir entierement rdfolu Tobjc- 
^on qu*il (e fait , c'eft dans /es Soliloques ; 
il demande la d(flinitlon de la y6tit6 : on 
lui donne celle-ci : (e) La verite efi cetjfd 
eft telquilforoh a celni qui connoh silveut 
9H pent comoitre. Il forme contre cette defi- 
nition Targument fuivant : Ce que pcrfon- «• 
ne ne peut connoitrc ne (era done pas vd- «• 
ritable \6cCict que Ton volt autrement eft << 
faux , une mcTTie chofe fera done Vraie & «• 
faufle tout enfemble. Celui qu'ilentretient«« 
n'aiant pas compris Tdquivoque de cette 
ob je£Uon , donne une autre definition de 
la Veritc , (^avoir que le vrai eft ce qui eft. 
Saint Auguftin lui oppofe : Que fi cela eft , u 
il n y a rien de faux , puifque fuivant (a » 
di^finicion tout ce qui eft, eft viiritable. II «« 
eft aKe de comprendre que ces difEculcez 



e De/ini ergo venim : vc- 
nim eft quod ica fe habet 
ut cognitor yidetur y fi velic 
poffitque cognofcere. . . Non 
crit igitnr verum quod nemo 



dem res & vera & falHi e- 
rit. . . Alia defiiiitio aflFer- 
tur,vcrum eft id quod eft. . . 
Nihil ergo erit talfum quia 
quidquid eft, yerum eft. 



potcft agnofcere ? Oeiude I S4ug.Solil, /. ii. c.^. n» x8. 
u fal/iim eft quod aliter I ^ x. 9f,f, 37X. B. 
^niiQ eft vidctuj: . ^ • £ii- 1j 
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{one renverf^es par la diftini^ion que noul 
avons donnde de la vdritd de Tobjec 8c de 
celle de nos conhoiflances. La derniere ob- 
jedion eft ddrruite par la remarque que 
flops avons faite , dans laquelle nous avons 
prou vd que la faufletd n'eft pas un ttie. 

Jufqucs ici nous n'avons parld de la Vd- 
ritc qu'enrant qu'elle eft dans les chofes oii 
dans notre efprir ; il en faut parler prd(en- 
tement par rapport a ce qu'on Tdnonce au 
dehors , (bit par des paroles , (bit par d'au- 
tres fignes^ c'eft ce qu*on appelle veracite\ 
a laquelle le menfonge eft contraire. Un 
homme connoit une vcfricd , il dit le con- 
traire Je ce qui! pen(e , ou le fait connoi- 
tre par des fignes extdrieurs ; c'eft un men- 
^ teur , ce qu'ildit aura beau etre vrai , s'il le 
penfe faux, il pdche contre la vdracitd qui 
cxige que Ton enonce ce que Ton croit vrai, 
8c non pas toujours ce qui eft vrai quand 
on ne le connoit pas. Si cet homme eft 
convaincu de la vdritd du conrraire de ce 
qu'il dit, il eft encore plus coupable. La vd- 
racitd confifte done fton ab(blument i dire^ 
tou jours la v^ritd , mais a dire ou a fairc 
connoirre par fignes ce qu'on croit etre la 
vdritd. Tout homme peut (e tromper, & 
ainfi annoncer ce qu*il penfe fuivant (bn 
erreur $ en cela il ne pdche pas contre U 
wracite\ mais peut ecrc eft-^il coupable d'a-^ 



n LA Virite' Cfl. IV, 4^ 
^^k rrop pc^cipit^ (on jugement, de n'ar 
voir pas afficz approfoncli Ics chofes , d avoir 
pand concre la vdrit^ 8c non contce la v(fra- 
citd. U n'y a que Dieu dont la vdracitd nc 
foit jatpais jRi jctte a i'ecr eun * Tout\honfime 
pent etrc trompd ou trompeur , Omms homo 
"mendax. Nous traicecon^ cetce mati^e ptQs 
amplement dans la fuite. 

Le mot de verAcue Ce prend encore en 
un autre Cens i Tdgard du fucur , c'eft i dire 
de i'accomplidemenc des promefles que l!oa 
afaices. Leshommes y manquent par trois 
xaiibns , ou parce qu*ils ne peuvent , ou 
parcequ'ils ne veu lent pas, quoiqu'ils le 
puiflent \ ouenfin parce qu'aianc promis des 
chofes illicices , lis ne peuvent les accomplir 
/ans crime. L'impoflSoilitd excu(e dans le 
premier cas , & la juftice dans le dernier ^ 
mais ie (econd doit etre ihviolable non feu- 
lement encce les Chretiens , mais encore 
entre les honnetes gens. II n'y a que Diea : 
done les promedes (ont tou jours juftes> in- . 
faillibles & accompUes. La vdracitd de Dieu 
dans I'exdcution de (es promefles eft un des . 
attributs qui eft le plus (buvenc Sc le plus 
autentiqucment marqud dans Tancien Tc- 
Aamenr, & confirmc par J £ s u s-C h k i s t 
dans le nouveau ; cela eft crop nocoire pouc 
ien donner ici des preuves. 
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CHAPITRE V. 



j\^:kr\^i > v>ru]ruiirun:rcn:rui Tu/ 



L 



J>€ U force de U V(ritL 

A force de la yinii connue> eft fi 

grande, qu'il eft impoftible de n y pas 

acquiefcer inciirieurement. On peutbienex- 

tdriearement ja nier ou la ddgui(er , tnals 

on la (enc dans fbn coDur , on en eft per- 

{iiadd* Le menfbnge & la ^ feinte caufenc 

des remords A vifs , que quelque rdfblution 

qu'ils aient prife, la vdritd leur dchappe 

malgrd eux. Im vcrite\ die I'auteur du 

s. tfifds troindme livre d'£(Hras , qui quoique non 

ih f* 41* canonique a ndanmoins (on aucoricd , tetn-^ 

forte ff$r tout. Magnd efi Veritas, frdvakt. 

( f) Nous ne pouvans rien , dir (aint Paul , 

€onire U viriie^ (S mus fouvMS tout four 

w» U vtrite. La v6ux6 de la raifbn Sc de la fbi, ^ 

•3 die faint Hilaire , (g) eft fi forte,, que la 

tt ndceffitd de la confe/Ier Temporte fur la 

»> volontd de ne le jpoint faire. S. Auguftiti 

s'exprime d'une maniere encore plus vive 



/Konenimpoflumiit ali- 
quidadverfus veritatem , fed 
•ro vericace. t. Corinth, ij 

I TantarAcl9 Yctitvif 8c I 



tinta vis fidei eft, ut vincat 
voluntatem veri neceflitac. 
HU. Hh, tU Trinity n, f i. f* 
514. J 



< 
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&r ce fiijet , enccs teniies : ( h) O violent 
ce fins ffrande que tons les chevalets d lei 
Mutres tmrmcns ^ pour exfrimer laconfejjion* 
Cette yititi ne donne point ia tortured la 
chair , mais au copur qui oblige de la con- 
fefler malgrd que I'onen ait. La connoif^ct 
lance {i) dc la v6rit^, dit encore ce inl^-«. 
xne Pere , a la force de ren verier routes les « 
fauflet<b des qu'elles paroiflent , celies me- •• 
mes dont on n avoit point entendirparler.Ce « 
Pere exhorte les hommes i fe laiflcr volod- «o 
rairemcnt vaincre par la vdritd 5 ( kj parce «• 
que dit-il , c eft un grand bien qu'clle leSct 
vainquede leur bon grd, & c'eftun grands 
malheur pour eux qu'elle les vainque par « 
force: mais quoi qu'il en (bit, ajoute-t-il,ct 
il eft ndceflaire que la vdricd remporte la « 
viiSboire fur ceux qui la nient , & fur ceux «> 
qui Tavouent. «- 

La trifte experience que nous avons tous 
les jours de ceux qui nient ou qui ddgui« 

4 



h O violentia veritatis , 
qitolibec equleo, quibuHlbet 
ungulis fortior ad expri- 

mcndam confeffionem 

Suof non in carne fed in 
corde torquec iuimicos uc 
•am confiteantur inisiici.^. 
•^"J. lib' ad B9nMti0.pr^t. 
t}llat. €. »f. ».4j. if, t. ^. 
f . 606. F. 

* Agnitlo veritatis omnia 
|)ali4 J & a)od6 pr«ferannu 



etiam que prii^s inanditA 
erant dijudicare & fubver- 
tere idonea. S, ^ug. efifi* 
118. 

\ Bonum eft hoiiiini , ut 
cum Veritas vincat volen- 
tern : quia malum eft homi- 
ni ut eum vincat invicum s 
nam ipfa vincat nece/Ie eft 
five negantem /ive confiten« 
tem. S. ^ttg. ef* nunt ij8, 
0/r, t,x,f, 8^5. A. 
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tent des v<$nrez qu ils f^avent , ne prouvtf 

<}iie crop la vdrit^ dc cette maxime ; il n'y 

a pas juiqu'aux criminels, qui dcant ac« 

cufez, one bien de la peine 4 nepas avouer 

Icur crime. Quels remords de confcience 

^ ne {bui&enc pas ceux c[lu trahiflent la v^- 

'ric(^, par des vues humaihes centre leurs 

lumieres. Un EccliJfiaftique pcut-il vivreen 

repos quand il icnc qu'il en(eigne , qu'il 

(butienc , qu'il preche , qu'il dcric des cbo« 

(es qu'il ffait contraires aux vdritez chrd* 

tiennes? Un juee qui eft convaincu de 

I'iunocence d'un nomme ou de la bontd d^u« 

' ne caufe > & qui feroic aflez malheureux de 

condamner cec Innocent ou de faire perdrc 

une bonne caufe, par recommandarion » 

par argenc ou par d'aucres vues hunuinesu 

*n auroit-il pas a fe reprocher route Ql vie. 

Jhn injufticc ? Lcs moindres menfongcs ,, 

m n'intereflcnt perfbnne j ne laiffent pas 

je fairc de la peine a ceux qui lcs font; 

on s appergoit ibuvent de leur incertitude 

^de leur trouble, - ' 

Mais, dit-on, la vdrit^ eft quelque-' 
fois opprimde & cachde, & Terreur prd- 
vaut mcmc pendant un terns confiderablc : 
n'eft-elle pas vaincue en ces occadons? Pour 
repondre a cette obje^plionj je ne me (er- 
virai que des paroles dc quelqucs Peres ; Ic 
premier (era Tertullien qui la rdfoud net-. 



I 



D I lA ^V EM Tl\ Ch, V. '47 

tenieot* Ricn , dit-il, xiepeut (I ) acque-« 
rir prefciiption centre la y6m6 , ni Tefpa- « 
ce au terns , ni la prote Aion des perfbnnes, « 
ni le privilege des nations • • • Notre Sei^ cc 
gneur s'eft dit la y6tit6 > & non pas la cou<- » 
turner c'cft une \6m^ tres-ancienne. Ce«« 
n'eft pas tant la nouveattt<^ que la vddt4 quit* 
convainc tes her^fies. u 

Le (econd eft iaint Cyprien , Ics Eveques cyf. ef. 
d'Afrique & Firtnilien , qui poient Ic me- ^^ 
me principe que Tertullicn : (m) Que J. C» n 
ne s'e tant point appelMUcoutume, mais law 
vdritd Qu Dieu,on doit pr^ferer la v<f ritd a la •• 
coutume ; il ne s'agit point de Tapplication * 
qu'ils ibnt de ce principe > il s'agit de & 
y6j:it6» * 

Le troifieme eft 6int Auguftin, (») qui«^ 
ailiire que la v6rit<^ peut etre cachee pour ^ 



I Vcritati nemo pratfcri 
berc poceft , non fpatium 
temporum , non'patrocinia 
perfbnanim , non privile 
gium regionum ; Domintis 
nofter Jcfus Chriftus vcrita- 
tem (c non confuetudJnem 
cognoroioavit. . . . Hxrcfts 
non tarn novitas quim Ve- 
ritas rcvincit. TertuU, de 
vel, yirgin. n. %, 
— m Si (bins Chriftus au- 
iiendus eft^non debemiis at- 
cendere, quid alii^^ante nos 
faciendum putavctit , fed 
quid , qui ante omnes eft , 
Chriftus puer fecerit. Nequc 
iwmijus coniiietudi- 



nem fequi oportet , fed Del 
yeritateni; 

^In Condlio Carth. fut 
Cypriano ann. x^6, ncipo 
confuetudinem rationi 0c vc- 
ritati pra?ponat : quia con- 
Tuetudineni ratio & Veritas 
Temper exclmJit. 

Qiiis tamvanus fit 3 ut ve- 
ritati confuetudincmpracfe- 
rat. firmiLaf, Cyfr. e^ifl, 

75- 

Confuctudo fine Ttritate 
vetuftas crroris eft. id. ibid* 

n Occultnri potcft ad rem., 
pus Veritas, vinci non p6- 
tcft. 5. ^tig. enATtMt in Ff, 
61. •/• ^•iw* 4.f • S9S' f^ 
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i^un temps, mais qu'elle ne peat pas itre 

• vaincue. 

Le quatriiime eft I'auteur dela regie des 
Moines attribu^ a (aint Jerome , qui uiit Ics 
traces de faint Auguftin, 8c en copie Ics 

• paroles :(o)Lsl vdritd » dit-il, peut ecre ren- 
« fermde Sc iide , mais elie ne pput pas &cre 
»• vaincue ; elle Ce concente du petit nombre 
>* de ceux qui ia ddfcndent , & n'eft point 
» dtonnde par la multitude de &$ adverfai- 
•res. 

•• Saint Kidore de Damiette ne parle pas 
••moins clairement: (p) La v6:itd, dit-ilf 

• eft une chofe bienpuiflante ; il y a un terns 
** ou Ton peut lui impofer filence , mais il 
•« ]r a des o<;eafions que ceux qui veulent la 

• tenir fecrete , la d^couvrent par la triftede 

• de leur vi(age , & par des gdmiftemens invo- 
"•lontaires. 

Ce memePere<ftablit pour principe.dans 

jane autre lectre , que ceux qui cachent la 

vdritd parjleurs difcours (bnt plus coupa* 

bles que ceux qui ne font point d<f couverte. 

» On peut J (ij) dit-il, peutctre pardonner 



• Veritas auidem datidi 
& lig^i poteft , vind non 
|>oteft : qus 6l ruoruin pau- 
dtace contcuta eft , & mul- 



yeritas ; eft tempus cum /!• 
lentio premi poteft & i 
contrario qux fecreta Tunc 
celare volentes, ipfa vul- 



titudine hoftium non terre- i lus triftitia gemitu(que in* 
mT.^ut.dereg,mo»sfb, sf, I voluntarii produnt. /fid»r» 
fiier^n. I ftluf. I. j. ef* ^66. 

f Potens omnino dft rei { 9 Qjii rermonum arcificio 

aux 



t 
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iitix derniers , i caufe de leur pea d'e^ « 
prit *j mais iceux qui en one e^ aflez pour u 
a decouvcir , & qui par malice & par c« 
fburberie I'enlevenc des yeux des horn- « 
mes , ne peuvent en aucune maniere etre •■ 
excufez de fauce. u 

Nous n avons que trop d'excmplcs ftinc- 

fies> que dans des temps la vdricd a 6t6 

opprimde/.meme dansTEglife, (bit par 

laucoritii des Princes trompez, {bit par 

les Papes , (bit par le plus grand nom-* 

bre d'Eveques , foitpardes Sophiftesfub* 

tils , foit par le confentement tacite oa 

fbrmel de quantitd d'£gli(es fbit enfin 

>ar de nombreux Conciles : un petit nom- 

>red'£veques& deClercs^Sc de Laiquesca- 

AtL 8c perfScutez, ont rdtabli cette w6nt6 , 

quoiqu'dclipf^e pendant un temps , &ont 

vdrifi6 la promefle de J. C. que les partes 

ienfer ne frevaudraient foint contre fon 

£gUfe. £t la maxime de faint Auguftin » 

que U veritefeut etre cache'e poftr un terns 9 

mm quelle ne fent pas itre vaincne. 



I 



▼eritatemobnubum ,fnu1^ 
to mi hi xniferiorcs iis e(le 
▼idemar , qui earn mini 
me perceperunt -, nam qui 
ob. ingenii tarditatemcani 
hauH , quaquam sflecuti 
ftinc , iis fortafic veniatri- 
bui poflic. Qui autem ob 



mentis acumen earn inda- 
garunt#, maiitiofo autem 
ac vereratorio animo ex 
hominum ociilis fubduxe* 
runt , gravius peccant , 
quim ut ipHs ignofci de« 
beat. Ifijivr, Peln/^ L j. 

c 
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tiy dt 52iQ( Aaguftin paclanc Af:s excommn^ 

tint, ni nications injuftes > p^r le(quc;lles des in« 

ix.trde nocens foot (eparez de la communion vi*» 

€tntr. M fible de TEgliie, die que ce» exeo^ies psH 

vonMt. ^ roiflent tares ^ mais qu il y en a tooto* 

tt fois plus que Ton ne peut aoire. Rana» 

hoc tndifur genns ^fid tamem exetf^U mn 

defunty immo flwrafunt qukm credifottfi^ 

Pluc a Dieu que nous puiffions dire ence 

cems d , que ces exemples fonc tares > 4 

regard de la vecit<i mcconnue ou oppci- 

mee. 



CHAPITRE VI. 
I>i U vraiftwhUnce y & dc U 

IL y auntr^gjcand nombredechofea 
que rhonune ne connoi^p^s d unema- 
niere cercaine, ni pai;revidence» ni pat 
i aucoricd , leiquelles one neanmoios Tap-, 
parence d'etre vraies , & qu'il eft proba- 
ble qu*on peut admettrc ; cVft ce qu on ap- 
pelle en genre de (cience fpeculacive , ou 
meme pratique , Fraifemhlance > & en 
matiere de morale Probabilite. 
.La vraiicmblance & la probability dif!e- . 




*, 



■ •m^.r-r- 



t,B LA VERltl*. tn. VI. ^t 

ietit dc la w6tit6 , en ce que la v6nt6 eft 
uhe , Sc qu*il y a {^ufieurs vraifemblanccs 
£c plufieurs probabilirez : au lieu que la 
c^nrioiflance dc la vdritd emporte avec elle 
une certitude enticre , & qu*au contrairc 
la vraifemblance & la probability renfer- 
ment de I'incertitude fur laqucUe eft fon- 
dde le doute ; la connoi/Iance claire de 
la y6nt6 fixe Tefprit ; la vraifemblance Sc 
la probabilitif le laifle en (ufpens. La con- 
noiflance certaine de la v^ritif s'appelle 
Science \ celle que Ton peut acquerir par 
ta vraifemblance, & par la probability , 
eft ce que Ton nomme prefentement Opi* 
nidn , quoiqu*anciennement ce mot figni- 
fiat une affirmation d'une chofe incerrai- 
ne , comme tJtant ceitaine : c*eft en ct der- 
nier feiis que Ciccron dit qu'il droit Ma-^ cu. in 
gfms cfinattn^. Quoique tout ce qui n'eft ^«^'*''- 
que vraifemblance & toiite probability 
emporte dam fbn id(5e un doute , cepcn- 
dant il y a des opinions qui ont plusde 
vraifemblance & de probability, d'autres 
qui en ont moins , eu cgard aux raifbns, 
anz morifs , &c aux autoritez qui parta* 
gcftt fefprit. 11 y a dcs opinions qui peu- 
vcnt ctre , ce qui eft rate , (fgalement 
vraifcmblablcs , & dgalement probables \ 
cn/brte que Pefprit dcmeure en dquilibre, 

Cij 



Trait i/ 



Ls avoir ?ucune raifonprife deCcscof, 
noiffiinces , pour pencher plutot d un co- 
ld que de I'autre. 

Voionsprdfentcment de quelufege peu- 
vent atrc ces vraifcmblances & ces pro- 
babilitez, & <iuel abus on en peut tai- 

"la premiere & la plus grande erreur fur 
cc fujet , eft cclle flcs Acaddmiciens & des 
Pyrthoniens qui {outenoient que ron ne 
pouvoit connoitre certainemenc aucune 
s6nt6 , & que routes aos connoiflanqcs le 
rdduifoient si de fimplcs apparences , vtai- 
feoiblances ou probabiUtcz qui fuffifoient 
neanmoios i nous determiner , pour cm- 
brafler unfcntimcnt plutot quun autre, 
& pour nous determiner i I'aftion , quoi,- 
que fans perfuafion ni Gms certitude. 

Les Pyrrhonicns ^oient encore plus 

loin.& difoient qu il n'y 4v6it tien quel pn 

put regarder commc vrai ou faux , comme 

Se lu in jufte •, I'un n dtoit pas pU« vra^ 

& plus jufte que le contcaire: ils poulToiept 

fi foin Udouce , quilsne vouloient p|«^ 

mfemc affurcr cctte propofmon . &U laU 

foient dans le doute •, au Ueu que les A^ 

d,Jmicicns aflutoient Iwrdiment que I on 

ne pouvoit rien connoitre certamement. 

U gtande maxime des Academicicos 
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6toit, que comme (r) il eft honteux deee 
{e tromper , les hommes ne doivenc don- c« 
ner leur confentemenc d aucune cho(e,cc^ 
tnais neanmoins que celui qui agic fui-cc * 
vant ce qui lui paroit probable , ne pe- «• 
che ni nerre. S. Auguftin quireduicd cecc 
principe la do&tine des Acaddmiciens, fait 
voir en peu de mors combien elleeftdan^ 
gereufe. II s'enfuir, dit-il , que Ton peutce 
excu^er rous les crimes , en di^nr je n*y « 
al pas confenri , dc^pc je n'ai rien fair dc «« 
mal. Hd commenr n'aurois-je pas fair cec* 
que j'ai fair, puifqu'il me paroillbir pro-cc 
bable ? c» 

Voili deux (burces farales pour ren- 
verier les <f rars , la {bcierd civile , & la re- 
ligion. Jeferai un crime <^norme, ferue- 
rai , je volerai 5 je crois probable que ces 
adjons ne font poinr des crimes; quand 
elles le {eroienr> je n'ai poinr pdchd ,parce 
qu'en le faifant je n*y ai pas confenri, 
c'eft-d-dite , que je n*ai pas cru que ce que 
je faifbis fur conforme ni conrraire aux 



r Turpe eft errare , & 
Ideo nuili rci confentire 
debemus. Sed tamen cum 
agitquiique quodei vide 
tur ptobabile , nee peccat 
ice errat. Cefi VoltjeSion. 



Inde iequitur crimina om- 
nia excufari poide per haec 
verba : Ego non confend , 
nihil mali feci ; quomodo 
aiitem non facerem ? mihi 
probabile. »Aug.cont» ^oL" 
demit, 

C uj 



regies de la v6tit6 & 4e la ju^ce. Cef>efi<^ 
danc parce qu'il me paroiflbic pcobabte 
que je les pouyois faire , je fui$ excuS. 

L^ ieconde erreur fur I^ vraifemblaii.ces 

& les probabilicez> (eroit <le dkc qu'it fiM 

. mcpdiec abfolumeot les vraifemblances 8c 

les probabilicez, qu'oQ ne doit y avoir au- 

cun cgard qi s'en tervir dans h conduits de 

^vie 014 daps la recherche de la y6nt4. 

Si quelqa*un o(bic (bucenir cette erreur 

il feroic ziC6 de le tdfmcr par la raifon 8c 

par rexperieoce quotidienoe : dans la mo« 

rale , dans la politique', dans la medecine 

& dans touces les autres fciences qui font 

de pratique \ on eft obligd de (c contenter 

fbuvent de vrai&mblance & de probabi-* 

lied , npn parce qu'elle (acisfait I'efprir » 

mais parce que le beibin prefle , Sc que & 

Ton attendoit pour agir que Ton fut eii- 

tierement affiirc du fucces, fbuvent I'pc- 

cafion fe perdroic, on diflereroic de faire 

une bonne adUon, on perdroit un avaa« 

tag9 confiderable que i on a lieu d*ei^C^ 

rer , on laideroit mourir un malade que 

1 on peut (auver , &c* , 

U y. a plus , il arrive ordinairement que 
plufieurs vraifemblances & plufieurs pro- 
babilttez jointes en(emble , ont autant de 
force pour convaincre » que dcs dtimQ^ 
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ftcicions ahs * ^f videntes ; il s*ea tcouve 
qiiacitied d'oKcmples dansrhiftoite, dans 
l^i^yfique , & dans la mocale; de (bete 
qu'il faut faire Ccs cffons poor en avoir un 
nombre (uifi&nt (iir les matieres que Ton 
ne peut demontcer autrement, afin de 
pocmHT troavo: la y4m6 que roo ne pour« 
roir d&x>uyrir d'une autre ix»niere. 

Enrre les vraifembiances Sc les proba« 
bilkez , ii y eoa de deuxibrt«s ; les anes 
fbndces fur nos propres lumieres, &cles 
rai{bnnemens que nous fai&ns pour & 
contre > Cm les monvemens Sc les inclina- 
tions de notre conicience ; les autres flit 
rautodt^ des autres, foit vivans, (bit 
motts , £>it prefens , foira'biens : ces deux 
forces de vrai/emblances & de probabiii- 
tez peuvent s accorder , mais anffi peu* 
vent-eiles etre contraires, car il fe peut 
faire que ^ rai(bns me portent ii crai* 
re qu'une telle chofe eft plus vraifem- 
blable ou plus probable , & qu'en me^ 
jhe temps que ce que je ctois plus vr^«- 
iemUable ou plus probable, paroiflle moins 
yrai&mblable & moins probable^ (uivanc 
le (entiment oommun, ou a des per(bn« 
nes qui onr de Tautorit^ (iir moi , ou que 
je crois devoir 3ivoir plus de lumieresque 
mou 11 fautencore remarcper^ue quoiquc 

luj 
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dans h vrai(emblance & la probability^ il' 
n'y ait point de cenitude> il y a nean-* 
moins des opinions , qui quoique vrai- 
iemblables & probables , font plus ou 
moins vraifemblables , plus ou mottKspro- 
bables , fbit par rapport a k raifbn y foit 
par rapport a Tautoriid. II dtoit neceflai* 
re de faire ces diftinftions pour rd(oudre 
les queftions fiiivantes. 

La.premiere eft, (i Ton peut adherer k 
toute vraifemblance & k route probability, 
quelqueslegcres qu*elles (bient , (ans nous 
mettre en peine fi une opinion eft plus 
probable ou plus vrai(emblable. C'eft le 
(entimenc de ceux qui one of6 avancer que 
Ton pouvoit fiiiyre route opinion qui pa- 
roir probable, ou qui eftappuide fur Tau^- 
toritd des fuperieurs ou des (^avans , ou 
meme (eulemenr de Taurorird de quelques 
per(bnnes que Ton fuppofe doftes & da 
bonne foi. 

Suivanr ce (yfteme, il n y a point d'o* 
pinions 6, exrravaganres qu'elles (bient, 

3ue les hommes ne puiuent aoire , ni 
'adions fi mdchanres qu'elles foient, 
qu'ils ne puiflfent commerrre en furetd de 
confcience. Un homme n'a qii'^ (e metrre 
en rete qu*une opinion eft yraifemblable^ 
parce qu'elle eft appiiide d'une foible rai« 
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fori , quoiqu'il n'ait point de convidion 
da contraire; quand iln'auroic point de 
raifbn , rautorite d'un Philofophe ou de 
quclquesPhilofopheslui fuffiroitj il eft dvi- 
dent qu'il s'expofe volontairement a tom- 
ber dans Terreur. Unautreen matierede 
morale n'a qu*a trouver quclque probabili- 
te dans une opinion > qui conduit a faire 
une adion ddfeiidue par Ja loi ; * s'il 
trouve encore avcc cela quelque Cafiiifte 
qui Tautorife > quoiquil puiile meme s'en 
pafler , (a capiditd que cette opinion fa- 
vorife , le portera infailliblemcnt ^ fuivre 
ce rclachement & a (e prdcipiret dans le 
d6(brdre : il (e croira neanmoins en (ii- 
rctd de conscience , c'eft le vrai moien de 
renvcrfer routes les loix divines & hu- 
maines , de troubler la fbcietd > d*dtablir 
toutes fortes d'erreurs ,, & d'excufer tous 
les pechez. 

En matiere de religion , n'eft-ce pas ce 
ddteftable principe qui a fait naitre les 
plus anciennes hereHes , & for lequel fo 
fbndent encore les Anabaptiftes, les Trem- 
blears , & tatit d'autres fanaciques. 

tJtn aftfurdum quod non 
fuerit diShtn ah aiiquoPhi' 



* Ciccron rcmirque qii*il 
<n*y a point d'opinion Q 
faufle ni fi abfurdc , qui 



hfofhortim. Nous en pou- 



ii'ak ilk avancec par quel- vons dire la n.erae chofc 
^iics Vhilofophcs. t^ihil I des Cafuiftes rclichez. 

Cv 
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La (econde queftion eft , fi I'on pcut 8^ 
fi Ion doit fuivre la plus gtande vrair 
(cmblance Sc la plus grande probabilicd ^ 
pour ddcider cette queftion il faut rcvc- 
nir a nos diftindions de vrai&mbtancc 
& de probabilicd, & i ce qi\e nousavons 
remarqud que la plus grande probability 
peut £cre pout ou concre la loi ^ cela faic 
nairre d autres queftions. 

La premiere , {^avoir fi croicnc uncopi- 
nionplus probable, quitoutefois eftmoins 
Ore , on peat fuivre la plus (ure quoique 
nous la jugions moins probable \ celle-d 
n'a gueres liea qu en morale, fi vous en 
cxceptez ce qui regarde la religion. En la 
reftreignant dans ces termes , il eft aifS de 
decider que quelque probability qu'il y 
ait contre la Ipi , quelque apparence qu'il 
y ait que la loi n'oblige pas en tels cas , 
on peut abandonner la plus grande pro- 
babilire pour fuivre la loi , & le parti le 
plus fur : alors on ne ri(que rien -y car (i 
i'opinion la moins fure eft la plus proba^ 
ble , comme il n'y a point de certitude 
de la vifritd , en fuivant ce qui eft plus 
parfait on fait encore plus que ce que la 
vcritd demande. Je crois , par cxemple > 
qu'il eft plus probable que je ne fuis pas 
oblig(5 d'aftifter ce pau vre dans ces circoa- 
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Jftaaccs, qa'ilne Teftque 1 y fuis oblig<f. Je 
y^&ttc neanmoios : qui (etz oelui qui o(e 
reprendre un homme qui eft dans ccttc 
dijfpoikion , & qui fate cerre sL&ion ? 

La croifieme queftion eft de ^volr fi 
fincre deux opinions qui me paroifllent e- 
galemenc vrai(emblables ou probables, 
foit par rai(bn , (bit par autoritd , Thorn- 
me eft oblig^ d adherer i la plus vrai- 
(emblable » & de (uivre la plus probable 
(elon (on avis. II eft (^tonnanr qu'il y aic 
des Chretiens qui aieru avancd ce que les 
Pfailo(bphes one condamn^. Je n*en ex- 
cepte pas meme les Acaddmiciens , qui 
quoiqulls doutaflfent de rout , avouoienc 
toutefbis que dans la vie civile on devoir 
s'arreter i ce qu*'tl y avoir de plus vrai- 
lemblable& de plus probable. lis n'ofbienc 
pas proooncer abfolumenc . qu'une cho(e 
£az veritable , mais qu eile leur paroiflbic 
plus vrai&mblable & plus probable ; c'eft 
la raiibn qui les ddrerminoit d penfer & 4 
agtr I & ils fe (eroienr crus rrescoupables 
s'ils n avoienc pas penf^ ou agi en confe- 
qaence de ce principe. 

Pour tapper oar le fondemenr cette dd- 
tettable propomion, que Cm f em crmreune 
dioft qM4i»d il efi fUts 'mraifmitUble tpiille 
liifi fas vraic , & qmon ftmfmvre dans Id 

Cvj 
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fratiqui une opinion que ton croitmoinspf^ 
tatle, lorfifuetle favorife It relkchemmu 
Je ne veux faire i ces gens qu'une leule 
queftion : Aimez-vous la vdritd, ou neTai- 
mez-vous pas? ils me rdpbndronc &n$ 
douce ; car ils nepeu vent pas dire autre- 
ment , nous Taimons. Voulez-vous etre 
fauvez ? ou ^ces-vous indifferens a votre 
falut ? A Dieu ne plai(e , diront-ils , nous 
voulons etre (auvez , & c'eft le feul bon-' 
heurque nous fbuhairtons. Qu'eft-ceque 
la vrai(emblance ? c'eft , diront>iIs 3 ce qui 
nous paroit vrai , quoiqu'ii ne (bit pas cer« 
t^n. -Peut-il ^ vous paroirre quelque chofe 
de vrai , quand vous f^avez qu'ii y a plus 
d*apparence que le contraire eft vrai ? La 
vcritd eft une , itiais les vrai(emblance$ 
peuvent etre contraires; en ce cas que 
doit faire un homme (age &* prudent , /I 
ce n'cft de ft ranger du cotd de la plus 
grande vraifembiance , & s'il nepeut pas 
atteindre i la vdritd qu'il chcrche de s*^n 
approcher le plus pr^s qu il peut, & d avoir 
lieu de prefumer que c'eft la v^rit^ : or ce 
qui paroit le plus vrailemblable a un hom^ 
me , eft ce qui felon lui approche le plus 
de la vdrit^. 

En genre de morale on ne peut etre 
£iavd qu'en obiervant les pc(^ceptes ic 
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les loix. Je ne (90! pas , dira un Proba-^ 
bjlifte , fi je ne (uis pas en tel cas exempc 
de ce precepre & de certe loi , il me pa« 
roic plus probable que je n'en Cuts pas 
exempt ; cepcndant je crois pouvoir m*cn 
exempter en (iiretd de confcience. O le 
beau raifbnnement ! c'eft-i-dire , je veux 
fuivre une vote qui plusprobablement me 
conduira a la mort. Oii eft done cetto 
maxime de rEcclefiaftique, qfte celuitfuiaim 
me le danger ferira dans le danger f Qtd 
amat pertculum in illo fertbit. Et cette au- 
tre de TApotre (aint Paul, cfuilfaut sab'- 
flenir de tout ce qui a taffarence du mal» 
jib onmi jpecie mali abfltnete. Cette autre 
de J. C. qfte fi un aveugle conduit un 
aveugle^ tls tmnberent tous deux dans la 
foffe. Les enfans de tenebres , dit encore 
J. C. font plus frudens dans ce monde , que 
les fretendus enfans delumiere. Un homme 
veuc parvenir i un emplpi , ii eft incer* 
rain sil Tobriendra y on lui dit , Vous pou« 
V€z Tobtenir par cette voie , mais il eft 
beaucoup plus probable que vous Tobtien-* 
drez p^r cette autre. Ne faudroit-il pas 
qu'il eut perdu Tefprit sH Ic {ervoit de la 
voie qu*on lui dit & qu'il croit la moins 
probable pour parvenir i Ton deflein ? £t 
fious ne ferons pas pour le falut dternel ce . 
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que tous Ics hommes prudeiis font pout 
acqucrir des biens periflabks. 

Padbns a one autre cpieftion , en cas 
que deux opinions me paroiHenc egaiemenc 
vraiieinblables 8c probables. A laqueiie 
me rendrai-je } ilnefauc pas beaucoup ba- 
lancer : la regie de droit conforn^ a la lot 
^vioe & naturelie , eft que dans les opi< 
nions douteules il faut dioKir la plus fure: 
imdstkiisfarstatioreltgcnda. Il ie^it un pari* 
c*eft a un jeu purement de hazard ou il n'y 
a point d'ayantage pour Tun ni pour Tau^ 
tre \ nuis il ie tiouve que d'un cot6 I'oa 
ni'alTure , fans rdpdcition , une partie de 
ce que je peux perdre , 8c que oe I'autre 
ie cours rifque de tout perdre : tout born* 
me iage prencira Ie premier parti , dtanc 
aflurd de ne perdre que moitid 9 & pou- 
vant gagner Ie tout au lieu que dans Tau- 
tre il rifcjue Ie tout : appliquons cet exem- 
ple a la queftion prd(ente ; voila deux opi- 
nions dgalement probables k ce qui me pa- 
roir*, jepuis me tromper > ie rifque tout en 
prcnant Ie parti qui m'exempte de VohCet" 
vation de la loi , & je ne ri{que rien en 
fuivant la loi : )e m'expofe i tout perdre > 
£ ;e me trompe, ou fi )e (iiis trompd 
dans i*dquilibre de ces deux opinions ; 8c 
jc gagne infaiilibkment'en prenanc Ie 
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parti contraire conformea la ioi. QxCy 
perdrai-je » quelques biens temporels ^ 
quelques plaiiks , qu^ques cxmifnodicez 
<Ie la vie : & tont cela eft- 11 i comparer 
au (akic ^remel que je ri(que > 

Mais je ne parierai point , cHtes-vous » 
)e n'agirai point : nous iuppofims que voos 
ites dans la n(^c€flite de parier & d'agir ; 
on vous deniande nne rcftirutioo , vous 
ne /^avez pas fi vous eres ou B vous n^eres 
pas oblige de la faire ^ il y a des raifbns & 
des autoritez ^gales de part Sc d autre ; il 
fauc le determiner alafaire ou a ne k pas 
fsdic : en la faifant vous perdez un peu de 
bien : tnais en ne la faifanr pas , a qnoi ne 
^ous expo(ez-vous point ? 

Voici nne troiii^nie queftion qui n^a 
point encore 6t6 feire fiur le fu jet que nous 
traitons. Nous avons diftingu(i deux (bru- 
tes de vraifemblanccs & de probabilitez ^ 
Tune fondde fur nos propres lumicres , 6c 
Tautre fur Tautorite *: laquclle dcs deux 
/doit -on (utvre ? fi nous jugeons par nos 
^umieres qu'une chofe eft plus vraifem* 
blable ou plus probable > & qu'il y ait une 
autorkd , foit fupdrieure , (bit ^ale , qui 
^tabiifle le contraire comme plus proba- 
ble : renoncerons-nous i nos luraieres, 
pour notis rendre a rautorite J Pouvoaa- 
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nous le faire en conscience ? 

Ce point eft ddiicac , & mdrire cf erre 
traitd avec touce Tactention ppflibie : ileft 
certain que s'il s'agit d'uiie autoritd infail- 
lible y il faut comnie nous avons dit iui (a- 
crifier toures nos iumieres , pour croire ce 
qu'elie nous en{eigne,&: pour i&ire ce qu'el- 
le nous commande : ce n*eft plus alors one 
vraifemblance ou une probabilitd \ c'eft 
une veritd certaine & indubitable du cote 
de Tautoritd , a laquelle il n'eft pas permis 
de rdfifter. 

Ce n'eft pas auidi cela dont il s^aglt : la 
queftion ne roule qud Cut des opinions 
vrai(emblables & probables , dont Tune (era 
plus vrai(emblable ou probable fuivanc tties 
Iumietes,& Tautre (era jugde plus vrai(em«- 
blable ou plus probable/oit par lecommun 
da monde ^foit par mes(updrieurs,{bit par 
Acs per(bnnes que j'ai lieu de croire etre 
plus (f dairies que moi/ 

La regie g^ndrale en metaphy/ique , eft 
que (i nous ne pouvons crouver la vdritd> 
nous devons adhdrer i ce qui a le plus d'ap- 
parence de Verit(^ ; & en morale que tout 
ce que nous fai(bns qui n'eft pas fuivanc 
notre con(cience eft pechd : c'eft la raaxi* 
me de TApotre , qnidtjuid non efttx fide 
f^ccatum efi. ( Car dans ce paflage le moc 
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Ai^ fides 9 fuivantlesplushabiles commen** 
rareurs anciens & modernes , fe prend 
pour la confcience : ) or je demande fi un 
homme qui croit , ou plutoc qui fait fem- 
blant de croire centre (cs propres lumiCi* 
res , qui eft per(uad£ que le contraire eft" 
plus Vraifeniiblable , peut fe ddpouiller de 
(a per(uafion , pour entrer dans le fenti- 
ment d'un autre , tel qu'il foit , qu'ii croit 
&llible. Je demande a un homme qui a 
iit^ raifbns qui le portent a croire qu*il eft 
plus probable , qu'ilne peut pasfaire unc 
chofe en confcience & fans pdchd , peut fe 
rendre abfolument & fans rdferve a Tavis 
contraire , qu'une perfbnne d'autoritd lui 
propole : je veux que Tun & Tautre de 
ceux dont j'ai parl<f fe trompent^ce n'eft pas 
ce dont il s'agit , mais (^avoir fi quoique 
rrompez , & avant que d avoir dclairci 
leurs ddutes, les lumieres de leur e(prit, ic 
Ics mouvcmens de leur confeience , ne doi- 
vent pas prdvaloir a toute autorite , qui 
conftamment n'eft pasjnfaillible. 

II n'y a aucun lieu deMouter de la ne- 
gative , quand il ne s'agit que de Tavis de 
gens qui fent fans autoritd : mais quand il 
eft queftion des (iipdrieurs , il y a des au- 
teurs qui demandent une obeifTance aveu-« 
gfe > &.que Ton (^crifie fes lumieres aux 



€t T H A I T 4b' 

iettfs. Cela eft bien dit » fi ceJa (e pouvou: 
faice ; mais encore une (ois fides mm impi^ 
rdtur. Je nb puis pas croire , tandis que 
j*«i lieu de doiiter , j& j'ai lieu de dourer , 
tanc qu on ne leve point naes doures ^ Tau- 
toric^ ne les leve point: elk uie doit faire d^- 
fier de nKH-m&me, ii m*appliquer (erieufe- 
ment i examiner ii je ne me tronapepoiaH 
mais^ant Icule, elle ne pent me perfuader 
d une veritd, ni calmer ma confcience , 8c 
me faire parler aiurement que je penfe. Si^ 
cela n*^toit , il s'enfuivroit de terribles in- 
conveniens ,- le premier qn*il faudroit r^- 
noncer a ks lumieres, & trahir fa coo- 
Iciencepour ob<^ii;aux Hipifrieurs quiext- 
gcroient des cboies eVidemment in ju /les 8c 
mauvaiies: ie fecond>quei on (eroit (bu vent 
oblige de changer d'avi6>&de fe laider alier 
a tous vents de do<%rine , ce que TAporre 
defend expreflemcnt : NoUt$ circufnferri 
^nmi venfp iUSlrint. En voici la preuve : 
jeruis dans un lieu ou le (upiirieur m'or- 
donne de croire telle chofe ; je la crois 
faufle ou moins prd^able : cependant fl 
I'on (uit les principes de Voh^iSmct aveu- 
gle , il faut que je la aole , il faut que je 
Pcnfetgne. Je paflfe dans un ailtre Ueu , ^ 
')j trouvc on foperieur qui eft de mon pre- 
mier avis* il faudra que je le reprenne ; 
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nixA (aoDcflivenaeot , a mtfme que jc chan^ 
gerai <Ie place , ou que je pailetat d'on lien 
en un auae je (erai oblige de changer de 
(emiment; c'eft ce qu'on pourroit appelkr, 
en iuivaac i peu pr^ rcxpredion de S. Atha»- 
tiafe »)£d{r/ temforum (S twn EvMgiUarMm. 
Uobdiflance ^vetigk que Ton veuc 
dentander « eft oondamnife dans \e% li- 
vres de Tancien & du nouveau Teftament. 
Dans le livre de rEcdefiaftique , il eft die 
que celui q$d crM Ugenment a auffi l§ 
tmmr Uger ; sfm dto credit kvis eft corde^ 
Or ne (eroit-cc pas croire legerement^ 
que de croire comre ks propres la> 
mieres iiir 1 autorit<i humaine , quand elltt 
n'eft pas abiblumenc ou moraten^ent int 
faillible : il fauc des preuires , (bit d'^vi- 
dence , (bir d*aucoritd , qui nous convain- 
quent \ autreroenc nous ne pourcons pas 
^viter le reproche d avoir un cernr leger^ 
c'eft-a-dire croire fans fujer, (ansrai^bn & 
ians per(ua&>n9^i cHoeredulevis eficmrde» Zuh \y^ 

Quelqu'aucoritd qu'e&t !• C» il n'a point 
demands d^% Juifs ni de tes difci^es une 
obdiflfance aveugle.Il ditauxjnifs que quoi- 
quc S. Jean<-Baptifte»cetce lan^ardence & 
luifante, efic rendu tdmoigoage de lui \ il 
avoir encore un rdmoignage plus grand , 
jparce que les ceuvres que (on Pere lui avoic 
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domk6 pouvoir de ^e,& qu'il faiCoitytetfi 
doienc t^noignage dc luu £go atitem hor. 
teo tefiinumitm majus Joanne i opera emm » 
quA dedit mihi pater ut perficMmy ipfa opera 
^$u ego faeuK tefiimonwrn perhibent de me. 
Les Prophecies dcbient un autre witndi? 
gnage : fi vous croiez. » dit-il , a A&ife* 
voHS me croniex, fans doate auffi: fi emm 
crederetis Motfi ^ crederetisforfitan^fm" 

jnmn. J. hi quia de me fctipjit* Jesus-Christ con- 
vient au mctne endroir , que sll n avoit 
d autre tiimoignage que le hen pour fe fai- 
le reconnoitre le MeflSe , & pour preu- 
ve dc la veritd de & doftrine : on en poiir- 
roit dourer \fi ergo teftimonium perhtbeo de 
me ipfo , tefiimomum meum nm efi verttm* 
Les miracles & les propheties dtabiif^ 

y#4w. I J. foient fon autoritd : fans cela , comme il 
dit en un autre endroit , Si je navois pas 
fait parmi eux des omvres , que nsU autre 
nafaites yils nauroient point depeche. Si 

^ opera nonfeciffem in eis , qua nemo alitu fs" 

citypeccatnm non haberent.Ce&, pour cela 
que r Apocre faint Paul , qui veuc que 
la raifon foit (bumife a la foy , nous re-^ 
commande auffi que notre foumiffion (bit 
raifonnable , & de ne pas croire legere- 
ment a tout e(prit , mais d'dprouvtt ce qui 
.vicnt de Dleu. 

li eft vrai que J/C. a ddclard, parlaric 
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des Dodfceurs de la Loi , & des Pharifiens , 
Us font afftsfur la Chair e de Moife ^obfervcTi yiAn.xH 
C? faites tout ce quits vous ordorment , mais •«-»«<Jr j« 
ve faites fas ce quils font , & qii'en en- 
voyanc les douze Ditciples precher , il leur 
adit 5 celuiq$$i vousecotite mecoute. Mais ^«*^ *•• 
cela (uppo(e cpe ceux k qui les Dcx^curs 
de la Loi , & les Difciples parloient , n'eu(^ 
fenc pas lieu de fe ddfier que les uns ne 
leuren(eigtioientpasla Loi de Mo'ife, & 
les autres h vdritable dodlirine de J. C- 
Car J. C. & les Apotrcs ont repris les Pha- 
rifiens , quand ils n'ont pas en(eignd la 
Loi de MoiYe \ & les premiers Chr(5ciens> 
n'ont pas ajoutd foi ^ ce que des Difciples 
de }• C comme Nicolas , Tun des fept Dia- 
ores , leur ont enfeignd de contraire a la 
dodirine de J. C. Dieu a avert! les Ifiradli-' 
tes dans Tancien Teftament , de ne point 
&outer les paroles de ceux qui propheti- 
fcnt a leur phantaifie : frojhetantes de car-* rhtff. i\ 
defue^Sc qui enfeignent le menfonge. Il '*'• *• 
y a eu des Prophetes , il y a eu des Doc* 
teurs de la Loi qui ont enfeignd Terreur ; 
les Ifiradlites avertis qu il ne falloit point 
les croire , aidez de leurs lumieres, fe (ont 
prcfervez de ces erreurs. 

Enfin p6ur prouver clairement pat TE- 

criture, que Dieu n'(Jxige point de nous 

'line obeiYIance aveugle i nos fupi^rieurs qui 
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nottscmnmanderoient descho(e$ dvidem^ 
menc concraires i I'Evangile, il n'y a rien dc 
plus fortnel que ces deux inftru&ions de 
S* Paul. La premiere,qu'il fauc tout ^prou- 
ver , Sc tenir ce qui eft bon « & s*abfte- 
nis jde tout ce qui paroic avoir (eulemenc 
I'apparence de mal : vmma proi^^e » quod 
boMffm eft tenete , ^^ omni fpecic maU 
^Afiimtt. La (econde , que nulie aucoricd » 
pas tn^me celle des Anges , fie nous doic 
cbranler^ (i i'on nous annongoit quelr 
que cho(e de comraire a IXvangile. Qft^ini 
mus voHs atrnMcerims mus • mimes » ^ 
^$$a9id un Oftge elm Gel vans aHnanceroif 
fin tvangile d^erentde celm tjue "votes avez* 
refu^ quilfiit anatheme. Cette maxime de 
iainr Paul regarde cous les hdeles qui font 
dans la n^ceffit^ d'<f xamtner fi iedr Pafteuc 
qui leur tient lieu d'auge , leur en(eigne 
une dodrine dif&rente de cclle de J. C* 
s'ils ont un jufte fujec de le croire , ils oe 
doiy ent pas centre leur conlcience fe ren- 
dre aux remoignages de leurs (uperieurs. 
Suivaoc ces principes incomeftabies^ faint 
o» Hilaire dir que Dieu fe fait connoitre ^ 
»>nous par des preuvcs convainquantes s 
•• mais qtfil n'^xige point qu'on le recon- 
» hoide (ans preuve ; qu'il aucorife ce qu'if 
M nous enfeigne , en nous faifant admirer 
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{a divine puiflance , & qu'il ne veut pas U 
qaon la confefle par force Sc par con- cc 
rrainte* Dens eognitionem fui dacuit , pa- cc 
tins cfuanf exigit , CS operatiofutm codejiium fin ^^ 
iubmrntione fracfftis fiiis conctUans autwU ^•^f* ^*<* 
totem ^coaRam cor^tendi fe ajpernatiu $fi 
vohmtatem. 

Sans m'arrecer k dter plufieurs paflages 
d'aucres Peres fiir ce fiijec , je me conten* 
terai de rapponer les fencimens de S. fier- ^ 
nard , qui a expliqu^ a fond cecte macierc = 
en trois endroits de fes ouvrages : le pre- 
mier efl; dans TEpitre vii. addreflSe a 
cm moine , qui (e croioic en confcience 
oblige dobeir a fbn abbd ; quoique ce 
qu il lui commandoic ne fur pas raiionna^ 
ble : il ecablic pour premier principe cecrct^ 
maxime , qu^il appelle generate , rir<ie da 
Pieaume 114. v. 5. fu^ceux quife detQwr^ 
nent fimrfmvre Urns votes perverfes , com* 
me porte Ic texte hebreu , ceft-a-dire, votes 
de traversy comme Texpliquent les Septan- 
te , & Tauteur de la Vulgate. * Le Seigneur 

* Ic texte He laVu!gatc parte pr6d{?ment oHigdtitnh. 
De Miiis & plufieurs autres inrerpretes crofenc qu'il y 
avoic obligathnes i que Ton a chang6 txial apropos en 
eyiigatioTus. Bellarmin fans toucher au rexte vuigaire 
eicplique ici ce mot , non dcs obligatioris , mais des 
noeucis de cordes. Aquila traduit I'hcbrcu fdr des fim- 
harrds. Symmaque Qcs d^toun ; touces ccs inteiprita- . 
tions rcvienncm au qicme. 
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» les ameftira nvec ceux qm commtttent Vt^ 
M nUfuite. Si quelqu'un , ajoute (ainc fier- 
*»nard , C/jprdtcndoitquerobdiflanceaux 

» fupd rieurs , m&tne dans le mal > n'eft point 
» comprife dans ce pr^cepce , qu ii dcoute 
»ce qui eft die plus ouvercemcnc ailleuis: 
^\ecK ^Le fils ne pmrtera point rimquitedHpfre , td 
■*• ^""'--lepere ctOe dufiU. Par U il paroit claire- 
*> menc que loti ne doit point obd'ir a ceux 
•> qui nous commandent de mauvai(es cho- 
f tes , principaiemenc quand ob^i£&nt a de 



fAlioqiiin generalis de 
hujufmodi ilia fementia 
eit : declinMntef autem in 
•yiigationes adducet Do- 
minus cum ofenintUfus i- 
niquttdtem. At ne fortd 
quit abbatum etiam in 
* malo obedientiam ab hoc 
maledif^o liberam eile 
contendat , audi alibi a- 
^'pertii\s:Fi7fi»/ nonportakif 
iniqmtdtem Patris > ^ 
Pafer non fortA^itiniefui- 
iatem filii. £x his ergo li 
quid6 appacec , mala im- 
perantibus non efleparen 
diim, prarfertim dum pra- 
xis obtemperans imperii s^ 
in quo honiini videris o- 
bediens , Deo plan^ , qui 
omne (juod perperim agi. 
tur incerdixit , inobe- 
dientem te exhibcs. Vald^ 
autem perrerfum cfl pro- 
ficeri te obedientem^ in 
quo iiofceris fuperiorem 
propter inferioreni , id e/l I 



divrnam propter hiima- 
nam folvere obedientiam. 
Qpid cnim ? Quod jubet 
homo , jprohibet Deus : & 
ego audiam hominem fut- 
dus Deo ? non fie Apofto- 
\i. Clamant quippe dicen- 
tes : Melius eft obedire 
Deo • quim hominiius, 
Hinc Dominus in Evao- 
gelio PhariCeos increpaos: 
ilt^Mte O" '*'w I inquit , 
transgredimini mandatum 
Dei propter trMlitiones 
'ueftras ? It per Ifayam: 
Sine caufa Mutem , air ^ 
colunt me , mandata ^ 
doSlrinas hominnm tenen- 
tes, & item ad Protopla- 
(lum : Pro eo quod pbedifii 
voci uxorit tu^e plufqudm 
me^e y mdlediHa terra, i» 
ofere tH*i, Igitur facere 
malum ^ quolibec etiam 
jubente , conilat non e^e 
obedientiam , fed potiAs 
inobedientiaro. 

mauvais 



c« 

CO 
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mauvais commandemens , vous paroittiez «• 
obd'ir a rhomme , & dd(bbdiflanc a Dieu , m 
qui a d(^fendu,tour ce qui fe fait concre la m 
loi : or c*eft une grande perverfice de vous m 
declarer obdiflans^en prenant(comme vous •• 
le (^avez ) le parti de l'inf<frieur contre le oe 
iup^rieiu: ; c'eft-a-dire robd'iflance que 
Ton doit k Dieii pour celie qui efl- due aux 
hommes. Car enfin quand rhomme me 
commande de faire une chofe , & que « 
Dieu me ddfend de la faire , dcouterai-je c» 
rhomme, & (erai- je (ourd a Dieu? Ce n'eft •• 
pas la conduite qu'ont tenue les Apotres , •• 
car its ont dit hautement quW vaUoitmieftx m 
obeir a Dieu quoHx hommes. J. C.comme u • 
il eft rapportd dans TEvangile , reprenant c« 

ies Phariuens,leur dir,iP9i^r9«0/>r^fif^^;c- m 
voHS le comnumdement de Dieu , a caufe de « 
vos traditions / Le prophete Ifaie reproche «• 
aux Juifs que c eft fans raifbn qu*ils bono- «« 
rent Dieu, en iuivant tes commandemens «• ' 
& la doQtdnt des hommes. Dieu dit a «• 
Adam , que patce qu'il avoit obdi a la voix •• 
de {a femme , prdrcrablement a (on com- « 
mandement , la terre ietoit maudice pour «• 
lui. De tons cespaflages (aint Bernard con- «« 
clut que qui que ce (bit qui commande <« 
de faire leinal » ilnefaut^oint lui obcir,«o 
mais lui dd(bb6'r : igitwr facer e mdamy « 

D 
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(jfidihet etlamjabcnte , ^«i^4^ >»0» i^ obi^ 

dientiam ^fed potius m ohcSentiam* 

Ce Pere <fceiul cette maxime juTqu aa 
Papc : On pourcoic , Jit-il , oppofcr .(/ ) 
& raeniKprdfifcer Taatorii^ du PonctfeEU)* 
main.*.. Que I'on m'en apporte ane , a la« 

?uelle on ne puiile conrreciire, c'eft celle de 
. C lefottver^n PantifeyK^i par (on propre 
(angeft entrd une fois dans le(aD(^uaire,en 
nousprocurantunedcernelle redemption. 
Ce fbuverain Ponci£e nous dit dans rE^n-* 
gtled'unemaniere rr^s-force, quil ne6uit 
point (candaliier aucun des pecits.u PenC'- 
on prcftrer le commandement deDieui ce* 
lai des hommes \ ic j a^r*il quelquW « i 
raoins qu'il ne (oil infenic , qui oie dire 
^'une chofe eft bonne , ou peuc dev^nk 



* Se<] qtioniam his pnflet 
aoibobus oj>poni & ante- 
poniRomani Pontiiicistan- 
quam ^avior authoricas, 
cuius quippe vps aiuiu 
przmuQitos fuide licentii, 
{ quie & ipfa licectia ftto 
quidem loco erit difcuticD- 
da i ) talis potui<; profera- 
tiif , cttjus omnin^fas nc^ 
6c author! rati contradice- 
re. Certe fuinmus ille Pon 
ti05X 9 qui ^«r fttngmrieni 
frofriwn folus (>* /ew^/ iyi 
ttorvit in fanSd > dJernJi 
ndtrnpthne invenu^ lec- 



rliica voce deaontlat in-e- 
vangelio , ne quit unum 
de pudllis e)us audeat Tcan- 
daiizare. Vobis autem u- 
niiis douetur fcandaluns; 
fi Hon ultra proceffit ma- 
lum. JFactlis feqiiacur vcr 
nia culpam , ex qua grave 
damnum non oritijr. Nunc 
▼ero quod dubium nnu eft, 
phiribus fcandalizatis^qiiis 
aperte non videat quam iii- 
humane «humanan} juifio- 
nem diviiKe ^rsetuleritis i 
Qi'od quidem audere , quis 
Did amcns diceie aiide^t 
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bbnttc , parce qu'elle eft commanilife par ^ 
une perfi>nnc de quelque dignird qu*eUc « 
felt. • . • Si le Pape a approuv<5 une chofe « 
mauvaife , ccfle-t-dlc d'etre mau vaifc , ou « 
en dcvient-cHe moins mauyaife parce que « 
lePape la accords? II ireft jamais per- « 
mis dapprouver le ma1> & jc ne vois 
pas qitele Papc Tait fait, s'il n a dt<ifur- 
pris par mcnfongc , ou vaincu par impor- ^ 
.tunitd. 

Saint Bernard refute enfuite I'excuie or- 
dinaire de ceux qui obi^iflent aveugl6ncnt 
a leurs ibperxeurs. Cela, dires*yous, (u) ne^ 
me regarde point ; que celiii a qui je ne pou- «« 
vois pas comrecHre en fafic /on af&ire , le ce 
diicipe n'eft pas au deilus dii maicre;j'<^tois cc 
pres de hii , non pour Tenfeigner , mais te 
poor ctre enfeign<f ; j'ai du le fuivre , 8c «• 
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bohiim efie aut bonum fieri 
poflc , quantael.bet digni- 
tatis hoiDine przdpiente ? 
Quod autem nee bonum 
eft ) nee bene fieri poteft, 
purnm procul Jubio ma- 
lum eft. Unde confequen- 
ter advertitur , quod iter 
Teftrum in multorum urur> 
patnm fcandalum, ae per 
hoc & contra Dei manda- 
tum ; noD ponmi bonum 
aut medium , fed purum 
omnino fuecit malum: qiio> 
aiam qiiidem & purum bo* 



num femper bonum cfk , tc 
medium bene fieri potcft. 
Quis vero itaalum efle 
neget , aflenfum pr«:bere 
malo ? Qjiod tamen Aim* 
mum feciile Fontificem ne* 
quaquam creriiderim, rifi 
aut circumvcntum menda* 
cio aut importimltatc vi" 
dam. 

Sed quid ad me > inqun ^ 
lUe viderit cui mihi con* 
tradicere fks non erat. Noa 
eftMifcipulus fupcr Magi- 
ftcum. Docendus , non do^ 

Dij 
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\» non pas le prdvenir pui(que j'dcoutols (hi 
•sprcceptes. ... 11 n'eft pas ndcdiaire que 
»3 j'cxamine ce quim'eft commands, maisil 
u CuSit qu*ii m^ (bit commands : voila To- 
wbdiflance protnte & fans retardement; 
» mais fi cela (f cole vrai , il faudroit cfFacec 
>3 CCS paroles dc TEcriture qu on lit tous Ids 
»i jours dans rEglife; Efrouvez, toHtes chofis, 
» a tencK, ce qm efi ton. 11 faudroit encore 
*» cfFacer dc TEvangilc ces paroles dc J. C. 
•» Soiez frudensfomme des ferpens , & fc con- 
»» tfentcr dc ce qui fuit , Cifiiezi fimples comme 
»9 des tolomtes.^t ne dis pas que Ics inferieurs 
*> ayent droit de juger des ordres de leuf s 
»3 fupdrieurs quand on ne leur commande 
»3 rien de contraire aux loix de Dieu : mail 
»> je {qutiens qu'il faut aufli de la prudence 
j^ pour examiner fi quclque chofe leur eft 
» contraire , & la libcrtc de mepriftr leurs 
»' commandemens. Mais , direz*vous , je n*ai 



. Aurus , ejus Uteri adhx- 
, cebatD. Sequi debui, non 
pracirc Ptaeceptorem audi- 
tor. . . . Non atccndit qua- 
le Ht quod prxcijfltur , hoc 
folo contentus quia ptaeci- 
■ pitur. £t h2c A obedien- 
cia fine mora. Si ita op or* 
, tet , (ine caufa Icgitur in 
• Xcclefia^ Omnia probate > 
.. ijiucd {funttm eft tenete. Si 
-ita oportet , deleamus jam 
At libio Iva^gelii : Efiote 



prtidentes pent ferfemtes , 
fuffidentc quippe quod fc- 
quitup, ^ fimflices ficut 
columba. Nccdicoifubdi- 
tis mandata prxpoiicorum 
cHe dijudicanda , ubi nil 
jubeti deprchendiiur divi- 
nis contrarium inftitiitis : 
ftd neceflariam aHero & 
prudenriani , qui adverta- 
tur , fi quid adverfatur 5 8c 
libcrtatem , qui & ingenue 
contcmnatur. C«tci^m , 
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point ({'interrogation a £iire , c'eft a lui a d 
rdpondre ^e (on commandcment : dites- ec 
moi, je vous prie, ii quelqu'un vous avoir cc 
mis une epde entre ies mains pour vous ee 
tucr ; s'il vous avoir ordonnd de vous jcr- « 
ter dans le feu ou dans i'eau , auriez-vous c« 
obdi? Ne vous pas ddfcndre d'execurer ces m 
commandemens, ce fcroir un homicide, .« 
Prencz done garde que Cous prdtcxtc d'o- « 
bdiflance vous ne tombiez dans quelqae« 
crime plus grand. Vous ne devcz pas igno- •• 
rer ce que J. C. a dit , qull (iroit plus i «« 
propos d*etre jette au fond de U mer que c* 
de caujir des [condoles* w 

. Saint Bernard dtablit Ies mcmes princi- 
pcs dans (on livre des prcceptes & dcs 
diipen(cs , & eh difFdrcns autres endroits 
de (es ouvragcs. En voici encore un extraic 
tire de (on (crmon XLi.de Diverjis ^ qui 
eft fur Tobeiflance , quoiqu ii la relevc 
•xtrememenr dans ce di(cours' : il declare 



^ 



tfte , nihil , inquit , habeo 
interrogare : vidcrit illc 
quid jiifTerit. Die quasfo , 
fi dato in manus gladio , 
ibum te armari jiifli(!et in 
Jugulum , acquievifloc ? 
Aut fi fc iiio voIuiHec Im- 
pulfu in ignem vel in a 
c^uam praicipitcm dari , ob • 
temper aflcs ? Nonnc ctiam 
fif his noQ piohibere cum 



pofHs , in ctimen tibi repu- 
tatur honiicidii ? Age ergo, 
vide ne forte 'ub praetexru 
obediential in quippiamei 
graviiis infervicris. Non 
ignora^ certd quis dixeric 
( nam mihi hinc fortafle 
non crcdcres ) cxpcdire 
fcandala facientibiis dc- 
mergi potius in profua* 
dum maiif. 
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^ ane (x){i rhotnme, que Dieu a ^cabli aa^ 
** oeflus de nous , enfeigne ou commands 
«» quelque chofe de conrraire dla vititiSci 
^ k lay de Dieu , il faut rejetrer (on ordon- 
^ naoce ^ & lui dire librement vllvoMtfnieux 
^ AAr k Dieu qu^aux hommes. Cette ch&^ 
^ &Qce eft due (pecialemenc i Dieu , 8c ne 
^ peut etre moder^e par la volont^ de Thom* 
^ me , mats doic £rre coujours fbutenue par 
'^ une voloncd immuable. Tenez done pour 
^ certain cecte regie de ne point cefler de 
"'faire le bien, & de nepasfaire le mal en 
^ (uivant le commandement des Prdlats. Il 
ajoute enfuite une regie rr^s-(age,& quine 
' s'^loigne point de ces principes (blides^t^a- 
** voir, qu'entre de grands maux & de grands 



X Fotttffima res eft obe- 
dicntia vera, tc quae in 
anitnam defcendete non 
poteft , nifi i mundi hujiis 
a^ergine pur^ prefs^que 
deterAim. Ut autem via 
e|us evidcntius elucefcat , 
ofiendamus quantum pof- 
bxmin , quae fit obedientia 
fpecialis ad Dcum , propria 
ad hominem , communis 
inter Deum be hominem... 
Si ergo homo illc y quern 
impofuit Deus fuper capita 
noftta, aliter fentire yo- 
luerit , ponens tencbras lu- 
(cxn , Qc luceo) tcAcbcasi ut 



praecipiat prxdida bona re« 
linquerc , vel nalis prarfa« 
tis adhxrere } audader re« 
futanduoi eft prapcipientis 
imperium, fie \&eri voce 
dicendum : ObeHire oportet 
magis Deo qukm hominp' 
bus. Haec eft ^pecialis obe«- 
dientia ad Deum , qux ne.^ 
quaquam eft hominis arbi* 
trio temperanda, fed im« 
mutabili confervanda pro- 
poftto. Cercam igitur re« 
gulam teae , ut nee impe- 
rio Praelatorum pizdi^a 
bona reUnquas, vel facias 
mala, Intet fumnui ycc{^ 



' 
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biCfls il y a des a(9:ioiis qui font kidifFereiv 
tcSySc pea vent ecre bonnes ou mauvaifes , 
comme de (e promener» de parlor ou de k 
{aire»de manger ou de /euner, de veiller ou 
de clormir»& autres chofes (emblable&Qii'a 
regard de ces a&ions on doit obdk aux 
Pr^lats, parce que Dieun'a rien command^ 
l^dcSRiSj 8c a laiil^ la diQ>o/irk)n aux (upc- 
rieurs. Qnand meme ils (eroieac igtiorans 
ou indiicrets , il faut & fbuvenir qu lis cien^ 
nent leuc puiflance de Dieu , & qu*ea kur 
obdiilant nousobeiflbns aDieu. 

Oeft pourquoi il n'en eft pas de meme 
de ce qui regarde uniquement la pratique 
4es choCts iadif&retites qui n'ont aucune 
•fdatbn avec la iodtvinc ni avec les con>- 
mandemens de Dieu. Telle cdr(fmonie 
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mail & ftimma bona, qux- 
'ida II media funt , qiis ad 
dlrenitrum (e habentia,bo 
ni malique nomea aflii 
munt. Media fiint ambu- 
lare , fedrre , loqui, tacere, 
coniedcre , jsjunare , vigt 
lare, dorniire, & fi qua funt 
CadUsk i quae 11 Gaftoris li 
cencia fiant , fummam ex- 
pedant recTibiitionem. In 
ills i^tur mediis fubdiii 
efle U obedire debemus 
ad nutiun'ptxpodconim , 
nihil interrogantes,pr>>pter 
ConCcienciam : quia in his 
^ullgm ptsefixic opus Dcus 



;i 



fed Prarlatorum dereliquit 
imperio difponendi. Non 
aiitemtemoveac Magiftec 
imperitus , indifcreta pote- 
ftas i (ed memento quia * 
nou eft poi-eftas nifi'i D.o, . 
& qui refiftic poteftati , re» 
fiflic Dei ordinationi. Hasc 
eft propria ' hominis obe- 
diencia,, quam homini de-- 
bemus , qui homini fubdiii 
fumus. Communis eft etiam 
ifta inter Deum & homi* 
nem : quia quidquid obe- 
dientix Praerlatis exhihetur, 
ei exhibetur qui dicit : ^^h^ 
V9S audit yvne ^ndit^ 

lllj 
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m eft obfervde dans un endroit , je m'y troa« 

^mbr. M ve ; il fkuc que je la fuive, quoique je puifle 

*J*^ »> avoir plus de prddiledkion pour lautre. 

cum 9»(y)QllJ^djt fms a Rome 9 difoit (aint Am- 

je^r* ••^'^^^^ '^ ^^^ ^^ ^^^ Auguftin , jeje&ne 

SAbb;t.9»^ Samedi; quofid je fmf a Adilan , je ne 

*°' ^jeune fas : faites de mime , ^ obfervez. Us 

M coutumes des Ue$$x m vous ites. Ainfi fai« 

«, tes de meme ^ confervez les coucumes des 

to lieux pu vous vous trouverez. Cela n'eft 

pas feulement vrai a I'dgard des cdrdmo- 

• nics indiffif rentes de TEglife , c'eft une v^ 

ritd generale de morale &^ de politique » 

en quelque erat ^e vous foicz , il fauc ob- 

fcrvcr Ics moeurs , les coutumes de cet ctat, 

- . fi ellcs n'ont ricn de contraire a la loi na- 

turelle & a votre Religion ^ ce font les feuls 

cas a excepter. 

Saint Auguftin ddduit mervcilleufe- 

ment ce principe dans la lettre 5 4. {z.) Les 

••coutumes difFerentes, dit-il , des diverts 

••provinces, comme, que les un^ jeunent Ic 



J Qjiando htc fom , non 
je)imo fabbato ; qiiando 
Komc fum , je^uno fabba 
to i flc ad qiiamcumque 
Bcclefiam veneritis , ejus 
morem fervate, /i pati fcan 
dalum non vulris auc fa- 



it Alia vcr6 quae per loct 
terratum regionefque va- 
riantur , ficuci e(l quod 
alii jejunanc fabbato , alii 
non : . alii quotidie com- 
muni cane corpori 8c fan- 
guini Domini , alii certis 



cere. Aug. ef, nnnc }5. 1 diebui accipiunt : alibi 
mI C^fuUnum^ } nuUus dies picteimitUKuti 
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famedi, & que les aucres ne jeiftnentpas;cc 
que Ics uns communient tons les jours au cc 
corps & au fang de J. C. 8c que les au* c« 
tres ne les resolvent que de certains jours ; ^ 
que dans quelques Eglifes Ten fafle To- ce 
bJation tous les jours , & que dans d'au- ce 
tres on ne la fafle que le dimanche & le «• 
famedi , & quantity d'autres ufages de me- «« 
me nature , doivent crre libres j & un « 
bon & (age chr^tien ne f^auroit garder de«« 
meilleure conduite que d'obfcrver ce qu'il«« 
voir pratiqud dans rEglifeouileft, par ce« 
que cequi fe fait,qui n'efl: point contraire a« 
iafbi ni^aux bonnes moeurs,doit paflcr pour «• 
indifferent & ctre obferv^ , afin d cntrete- •• 
nir lapaix avec ceux qui vivent avec nous. « 

Pour montrer que faint Apgullin acten- 
da cette regie au-dela.des fimples cdrdmo- 
nies > il ne faut que faire attention a ces 
paroles, que ce qni efi contrt U foi Si l^s 
bonnes montrs; Sc ii s explique encore plus 



quo non ofTerariir , alibi 
fabbaco tantunri & domi 
nico^ alibi tantikii] <}nmi> 
iiico : & fi quid aliud hu 
jafinodi aniraadvecti po- 
tefk f rotum hoc grnus rc- 
rum liberas habet obfer- 
vatioDCS : nee di'ciplina 
uUa eft in his melior gravi 
^rudemique Chriftiauo > 



qu^m at eo^fxiodo agat , 
quo agere viderit Ecde- 
uani ad qnam fort^ devc' 
nerit. Quod enim neque 
contra fidctn , neque con- 
tra bonos mores efle con- 
vincitur , imlifTerenter eft 
habendum , 8c propter eo- 
riim inter quoi viviturfb- 
cictjitem f^rvandium eii, 

Pv 
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claif ement. dons la fuite , en d^plorant (af 
que les ames de plufieurs fideles dtoienc 
trbubldes par robftinationcontentieufe, oa 
par la tiiniditd (uperfticieuie de gens » qui 
dans les queftions que Ton ne pent pas 

i>rouver par Tautoritd de TEcricure , ni par 
a tradition de TEglife univerfelle, avoient 
pris un (entiment fuivant leur imagina- 
tion » & excitbient des disputes tres-vi- 
vcs , ne croiant pas qu'il j ait rien de bieti 
que ce qui eft conforme a leur pratique* 

J'ai home d'etre oblig^ d'entrer dans 
d'autres queftions que la malice ouTartifice 
ont in ventres pour favori(er la cupiditSdes 
hommes,pour leur perfuadcr fauSemcnt^Sc 
pour leur faire croire qu'en lafatisfaifanc ils. 
ne bleilent point leur confcience. 

Sur les mauyais fpndemens de la yral- 
femblance & du probabilifine on « bati 
des edifices ruineux , & qui ne peuyent Ce 



■M Sejifi enim Icpe dolens 
^c gemens muUas inHrtno- 
riim pertuibationes fieri ^ 
per 4Uoramdani- fracrum 
concentiolam obfttnatio- 
Hem , yel fuperftiiiofani 
tUniditatem , qui in rebus 
hu)urmo(li,«)Maciieque Scri- 
pturac £^Xi€tK authoritate , 
xvqne univerfa'is Ecclciis 
traditione, neque vitx cor- 
rigendc utilitate , aH cer^ 
tum poiTunt teinunum per- 



venire, tanciim quia fubeft 
qujlircumqae rariocinatio 
cogitantis , aut quia in fua 
pa. ha iic ip(e confiicvit ,. 
aut quia ibi vidit , ubi pe- 
r.egrinationem fuam quo 
remouorem k fuis tb m- 
itiorem fadam putat ; tam 
litigiofas excitant -qucftio* 
nes , ut nifi quod ipiS fa- 
ciunt , nihil return cxi- 
« (Ument, 

# 
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IbuceAir que par la depravation du cosuc 
hurnain. Mauvai& i^ifbutce. Qu'un mai- 
tre peQc enleigner i Ces difciplcs une opi- 
nion qu'il croit la moins probable ; qu'uti 
)oge peiAt juger pour une caufe probable 
contra une autre plu$ probable^ qu'uti 
confefleur peut 8c doit ab(budre un p6ni<- ^ 
tent qui (hit une opinion probable, quoi- 
qull croie la contraire plus probable. 11 
n y a qu'i I'dgard des mcdecins que ion 
n ait pas- encore dit qu'ils pouvoient don*- 
ner un remede qulls croienr moins propre 
pour la gudri(bn d'un tnalade , qu'un autre 
qui plus probablemenc le tireroit d'affaire \ 
rant il eft vrai que ronaplusd'attemioA 
fin: la vie corpor^Ie quefiir la vie fpirituel- 
le. OnMnflra^ of^rtenra^ m nitimds ftrraf 
defwtanda , ditoit un bon pa'ien honnece 
homme I Quoi ! je m adre(Ie a vous do- 
fteur pour m'enfeigner la vdrit<f , je I'at* 
tens de vous , & vous nt'enfeignez ce que 
vous croiez probablemettt etre une erreur. 
N'eft - ce pas me fdckiire ? n'eft - ce pas 
m'engager dans une nfauvai(e yoie y C'eft 
comma fi un voiageur reitcontrant ua 
homme du pais, lui demandoit le die- 
<nia da lieu ou il veut aller ; cet homme 
quoique h'^tant pas fur du vrai chcmio> 
mais aiant aficz de notions pour (^avoir 

D vj 
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que celui-ci eft plus fur que celui-U » IttI 
foit d aller par Ic dernier. Les Juges inte^ 
gres ne jugeront jamais pour une cau£b 
moins probable , ils croiroienc certaine- 
tneoc avoir prdvariqud a leur devoir. Un 
avocac peut (buceiiir une cau(e probable , 
quine lui paroic pas coutraiteauxloixdu 
Roiaume ; mais if n'y a point de juge qui 
voulut dire qu'il jugeraen faveur ue ce- 
lui qui a une caufe moins probable, quand 
meme elle ne feroit pas cercaine. L'exc^s 
etfcoiable de cetce malheureufe opinion , 
eft qu on la tranfporce jufqu ala religion ; 
on veut qu un confefleut non-feulemenc 
puiile, mais meme encore fbic obligi^ do 
donner rabfolutiona un homme qui agit 
fuivanc une opinion que ce bonfefleur i^roic 
xnoins probable : qu un cafiiite conC\ilt6 
puifle r^pondre fuivanc une opinion qu il 
croic moins probable : qu un predicaceur 
puifle precher , & un dodeur enfeigner fiir 
la religion & (iir la morale une doclrine 
qu'ils croient moins probable ; c'eft ce que 
ne feroient pas les honnetes gens dans le 
commerce du monde y on croiroit trom- 
per (on ami fi on lui confeilloit de faire 
une chofe qui ptobablemenc lui put etre 
plus prdjudiciable qu'avantageu(e. 

• Aptis tous ces dgar^eos il ne reftoic 
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plus qu'd rcduire la probaBilicd i pre(que 
rien , ce ne Com plus les raUbns , ce n'eft 
plus Tautorit^ des {iiperieurs , qui peuvenc 
determiner , ce feralavis d'uneou dedeux 
perfbnnes qui ont la libertd de coi)(eilIer 
contre leur propre (eutiment. Si Tun tie 
vous accommode , confukez-en d'autres » 
jufqu'^ ce que vous en trouviez un qui vous 
r(^onde (uivant votre defir > & i. qui vous 
avezpeutetredit : Refpondenobis dutcia^ ref^ 
fonde mhisfldcentiaNoxxs demandez a vous 
repofer , ils trouvenc moien de meccre des 
preillers (bus votre tefte & (bus votre cou- 
de. Malheureux (bnt ceux qui fuivent ces 
routes ; encore plus malheureux ceux qui 
les en(eienent & qui les autori(eht. Si 
un aveuglc conduit un aveugle, ils tom- 
beront tous deux dans lafode. Si cd€us 
Cdcum duxerit , ambo in foveam incident* 
Tousles rai(bnnemens desprobabiliftes 
fe rdduifcnt a celui-ci , qu ils tourncnt en 
difFer6ntcs maniercs. Celui qui agit pro- 
bablement agit piudemment *, or celui qui 
agit prudemment ne p<fche point j done 
celui qui agit probablement ne p(Jche 
point. Mauvais rai(bnncment ; vain (b- 
phifme, qu'il eft ai(S d'ecra(cr dun feul 
coup. Celui qui agit probablement n'agic 

{)oint prudemment , quand la prudence^ 
ui i(iiggere qu 'il y a un autre moien plus 



s 
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fur & plus probable, Direz - vous qu^urf 

homme eft prudent, <]uand avcrti qu'il 

peur pafler par ce chemin, mais qu'il a 

^ craindre des volcurs ; que s'il prend cec 

autre il a beaucoup moins ^ craindre \ il 

prdfere le chemin ou il y a le plus a aain- 

dre i celui ou il y a le moins a craindrel 

, S. Chryfoftome fe fcrt d'un exemp^epa^ 

*» reil : Si vous voulcz , dit-il , {b) acheter uri 

»» habit, vous allez chez plufieursniarchands, 

» vous achetez T^tofFe que vous trouvez la 

» meilleurc & a meilleur marche. Ne devez 

» vous pas de mcme , quand il s*agit de vo- 

" tre falut , con(ulrer Ics doitcurs qui en- 

>' feignent la vdrit^ deJi^os-CnRisT 

» avec fincerit<i , & fiiir ccux dont la mo- 

* rale eft corrompue. Votre falut vous doit 

» etrc plus prdcieux qu'un habit : ainfi il 

faut prendre le parti dc choifir Topinion 

qui vous paroit la plus veritable. 

La prudence fuit la probabilitd quand 
elle ne trouve point clc certitude , mais 
cctte mcme prudence nous dide qu'il faut 
fuivre ce qui eft plus vraifemblable & plus 

ff 

h Si veftimentum emptu f nes dof^ores , & inquirer^ 
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nis > iinuna Gicas oe^otia 
K>rcn] 8c alterum , & ubi 
meliores veftes inveneris , 
U pretio viliori , ab illo 



ubi (incera Veritas Chrifti 
venundatur , & > ubi cor* 
rupta , & veriorem cli* 
gere plufqiiazn veftimeh' 



comparas i annon opot- I turn. S. Chryfofi, hcm^U 
tet popuUtm circuire em- 1 44. in Matn 



cc 
c« 
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jfrobable , ^ en cas d'cgalitd « ce qui eft 
plus fur. 

Ceft cettc prudence que (aint Ber- 
nard demande ^ afin que Tail du fidele fbir 
fitnpie. Je crois dit-il , (c) qu'afin que r<ril 
foit (imple, deux chofes (one requifes*, 
la charitd dans rincention , & la v^ic^ 
dans Tdledbion. Si on aime le bien , & 
que Ton ne connoifle pas , on a du zele, m 
mais c eft un zele fans fcience. Je ne con- c« 
5ois pas qu'cn jugeant felon les regies de cc 
la varied , on puifle dire qu il y a une vraie «• 
Gmplicit6 accompagnde de fauflete. }• C. c* 
voulant inftruire fcs di(ciples de la condui- ce 
te qu'ils devoient garder , leur dir : Soiez «« 
prudcns comnie Ics^ ferpens , & fimples •• 
comme les colombes. II a commence par c« 
la prudence , fans laquelle il f^avoic que «• 
perfbone ne pouvoir ctre vdritableraent c« 
fimple. Si vous ignorez la vdrite , peut-on «• 



c Ocahini fimplicem dno 
ifta faciunc bona , amor 
bnni flc-cognitio veti ; (ic 
ncquam oculum duo k re 
{(tone mala conftituimt , 
c arcitas y qu^ fit ut verita 
rem non agnofcat , & per- 
verdcas qua fit ut diligat 
initiuitatem. Porro inter 
h^tC duo bona , quae nee 



falli qu^m faHere faciunt , 
duo funt media : unum 
quidem bonum per quod 
oculus interior , etii falli 
queat ignorantia veri, zcIq 
tamen boni faUere penitus 
non confentit : alteruna 
vero maltim , quod Hcec 
veri notitiam non impe- 
, ^ diat,amorem tamen boni 

faftfeie ncc falli finunt, & I pre malitia minimc fcn- 

«itto ilia mala qua: tani \ cir» 



» dire qu^iine fitnplicitd foil veritable ? qu6 

n la vdritdfimpk ne connoic pas U eft 

s> 4onc Evident que cette £biplicitd louable, 
w que le Seigneur a recommandde ^ ne peut 
»a pas etre fans deux chofes ; (^avoir la bon- 
» ne volont<^ & la prudence ^ afin que roeil 
» de notre cceur ne fbic- pas feulemenc reli- 
»• gieux a ne vouloir point tromper , mais 
» qu'il prenne fes precautions pour n etre 
» point trompd. Au refte comme ramoiir 
M du bien & la connoiflance de la vdricd 
w font que Toeil eft fimple ; deux chofes op- 
M pofbcs font Tail mauvais •, Taveuglcment 
•• qui rempeche de voir la vdritd , & la ma- 
33 lice du.coeur qui lui fait aimer lemal. En- 
*• tre ces deux bicns qui nje permctrent pas 
« que Ton fe trompe ni que Von foit trom- 
^ pd *y & ces deux maux qui font que nous 
» nous trompons , ou que nous (bmmes 
» trompez : il y a deux milieux j Tun bon , 
»' par lequel Thomme intericur , quoiqu'il 
» puifle fetre trompd en ignorant le vrai , ne 
»• confcnt pas neanmoins a etre trompe, par- 
» ce qu'il aimc le bien ; & un autre mau- 
•• vaiSjqui , quoiqu'il n'empSche la"connoiC- 
••fance du vrai, ne I'aimepas neanmoins i 
■•caufc de fa mauvaife volontd- Voila la 

queftion de la probability bico pof(fc« Que 

r^pond £unt Bernard. 
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1. Celiii ( d)'fQm aime le bien & qui fait 
un mal fans le ((avoir , Con oeil eft bon , 
parce qu'ii eft pieux *, mais il n'eftpasfim- e^ 
pie parce qu'il eft aveugld- •• 

2. Celui quin'aime point du tout lebien, m 
& qui connoit le mal qa il fait, eft per vers ce 
par fa malice ', mais f^achant qu'il fait le m 
mal , il n eft pas av^ugle par ignorance, cc 

3* Celui qui ne connoidant pas le bien •• 
ne laiflc pas de le faire , fait ce qu'il n'ai- m 
me pas : on peut ^re avec raifbn qu'il eft c« 
par&itement mauvais , parce qu'il eftw 
tout-a-fait enfemble , & aveugle & pervers. « 

4. Il y a des gens qui jfbnt dans la di(po- ec of/g 7; 
jGtion , hon de ne pas tromper, mais qui «^* **• 
aiment a etre tronipez. C'eft d'eux que le « 
Prophcte a dit Ephratm eft comme une colom- c* 
be fedtate^*aiantfoint de coeur,{Cz fbnt-la,^ 
proprement parler, ceux;quifiiiventropi-^ 



d Qju bonum diligit & 
malum nefcius agit ; hu- 
Jus quidefn bonus eft ocu- 
lus , quia pius : non ta- 
roen (implex , quia caucus. 

Eft qui bonuni minime 
diligens, ez maliiia qui- 
dem perverfus eft : fed far 
piens ut faciac malum , per 
ignorantiam caecus non eft. 

Eft qui bonum forte 
nefcius quod non diligit, 
agit : cui profed6 non in- 
congrui id quod dicltur 
aequam aflignaverim , eo 
(uod ncutro careac malo. 



nee cxcitace fcilicet , ne^ 
pervcrfitate. 

Alius eft pius oculusy 
non quidem fallere^prom- 
ptus , fed tamen y ut di- 
£biim eft , falli pronus , de 
quo Vropheta , Ephrdttn , 
inquit , quafi coluvtbd fc" 
dnBd^non hdhens c§r. Alius 
is quern Dominus limpli- 
cem dicit, tarn nee fall ere 
ixciXis y quim nee falli , 
de quo & Apoftoli doccn- 
tur cum eis dtcitur : EficU 
ftudtntes ficut fgrfentes , 
^ fim^licts fi(Ht (QlHmk4 



r 



nion la moins probable,firqui & laUIent aller 
i une Ibibleautorlcd coacxe kurs lumieres.) 
5 . Ceux fe) qui prennenc plaifir k rrom- 
^r , quoiqu'ils oefoicnc pastrompcz. Voi- 
U les Dodeurs qui confeillenr, (uivant 
i'opinion qu'ils aoieac la moins probable 
ou tn&mefaulle. 

En un mot faint Bernard coficluc ) 

m que (bit que I'on faffe le mal , par ma&ce 

m ou par ignorance , on peche. Que la mau- 

^ vaiie intention rend m bien inutile > &? 

«^ que la bonne n'exatfe pas ^ quoique,quand 

■• on a bonne intention , & qu il n'y a que 

i» raddon demauvaife Ton pdcnepluslegere* 

m menty que quandon a une mauvaife intcn- 

f». tion quoiquei'adlionne (bit pas mauvaife. 

^ Ces ma3daies (e rdduifent a deux prin« 

cipes certains ctablis par faint Thomas , 

qui fe propo(e la queftion de la probabi- 

*^litd, en ces termes : S5avoir, fi quand 

» il y a deux difFercntes opinions , cclui qui 



e Et item alius eft oailus 
iimpliciter mains , fallens 
tuiqiie libenter , fed non 
facile falfus : qualem pro- 
fe6^6 habent illi qui ore 
Dominico adftruuntur pru- 
dentiores efle Hliis lucis in 
generatione fua. 

Qj]od i, nefcicnte fit , 
& bonum prorfiis condem- 
nat iutcntio prava , 8c ma- 
turn aofl pcnicus excufat 



refta , five itaque malum 
piites bonum quo(i forte 
agis , five bonum malum' 
quod operaris , utrumque 
peccatijmi eft , quia ncu- 
trum ex fide : licet fan^ 
levius admoJum peccctur^ 
ubi fanl incentione foltk 
' reprehcnfibilis a£tio foris 
apparet , qu^m ubi ma- 
ligna latet ctiam in doi>. 
mala aftione tntcncio» - 
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(bit U moiiis f&re p&:hc(/)^ Vaki comme«i 
il k r dbor, d'ane iBama&bkn difFecente 
decelle des noJiveaxa C2{iiifte& Unhonan « 
me eft ccuipabk de pechc > ea deux ma* •• 
nieres: i^. £a agiflmc contre laloi^ com*^ «• 
me a quelqu'un commectok one tunica- <« 
lion ne k croiatit pas pdckd : i^ Bn agif^ m 
£mt contre k con&ience , quoique i*ac« <• 
cion qa'il fait ne (bit point contre ia loi , « 
comme & k confcience de quelqu'an lui « 
didboic que c'eft un pechd de ramai&r vm •• 
iivi» La con&ience rend coupable , £bi£ «• 
qa'il air k convi&ion que le contraire de «». 
ce qu'ii fait eft mauvais , fbit qu'il en ait «• 
opinion avec quelque doute.Tout cc qu on «• 
biit centre k loi eft coujours mauvais ,& •• 
Be peut point etxe txcu{6^ parcc quil eft« 
(uivanc k confcience : de m^me ce qui eft 

/An quandofiintdiverrac I de contrario ejus quod 



epiniones de aliquo fa£bo , 
ille qui fequitur minus tu- 
tam peccet ? Duohus mo- 
dis obligatur aliquis ad 
peccandiun : uno modo , 
faciendo contra legem , ut 
ci^m aliquis fornicatur. 
Alio mode faciendo con- 
tra confcientiam , etti non 
lie contra legem ; ut (i 
confcientla di&et alicui , 
quod levare feltucam de 
terra fit peccatum -: ex 
confciemia euim obliga- 
te aliquis ad peccatum, 
(cu habeas cccuun fiddQ 



»git , five etiam habot 
opinionem cum all qua du* 
b tatione: illud autem quod 
agitur contra legem fempec 
cii malum; nee excufatur 
per hoc quod eft fecundum 
confcientiam : fimiliter 
quod eft contra confcieu^ 
tiam eft malum , quamvis 
non fit contra legem : quod 
autem iiec eft contra le- 
gem , nee contra confcien* 
tiam, non poteft eflepec* 
catum. S. th^ntM qnodlibm 
8. <«r^ !}• 



contre k confcience eft p6di6 , qudiqa'il 
M ne (bit pas contre la loi ^ mais ce qui n eft 
» ni contre la loi ni contre la conudence , 
9» n'cft point pechif. Dans une autre (g) quc- 
» ftion, il dit , que toutefois & quantes qu il 
y> s'agit de pdcnd mortel , fi Ton n'a pas une 
p> y6nt6 certaine, on fe determine avec beau« 
»> coup de nfquefi Ton n'^embrafle le parti qiii 
*• eft plus iur5car,ajoute-t-iU*erreur qui nous 
m engage d croire que ce qui eft un pechd 
••mortel , n*en eft pas un , excufc peutetfe 
^de la grievetd du pdchd , thais non pas de 
.*> tout pdchd : Non a toto licet firte i tan* 
» to. Que le p<JriI eft plus grand quand la 
v^vtrtte eft dontenfe; c'eft-a-dire, commeil 
»» rcxplique , qtie Us DoSlenrs Gf ks furifles 
' font de dijferens avis. - Les nouveaux Ca- 
fuiftes veulent qu on foit en furetd de conf- 
cience , en (uivant Tavis d*un, ou de deux 
Do<5beurs. S. Thomas ne- veut pas meme 
qu*on le foit quand il y a partage , & en ce 
cas il veut que Ton (iiive Topinion qui eft 
plus fare. 

g An fie peccatum mor- 1 mm mortAle, confcientram 
tale habete plures przbeo- I non excufat i toto, licet 



das ? Reffondet S. Tho- 
mas : Omnis qusftio nbi 



ic peccato mortali agitur , Veritas ambigua eft , quod 



Aid exprefla vctitas habea- 
tiir , peticulose determina- 
tut; quia error , quo non 
creditur e(Ie peccatum mor- 
ale , quod iio« eft pecca- 



forte i tanto : przcipud 
autem periculofum eft , ubi 



in hac quzftione accidit ; 
quia Theologi Theologi5,6c 
Juriftz Juriftis inveniua- 
tur comraria femire. Jdtm 
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CHAPITRE VII. 

Ve la recherche de U Veritei^ cf des 
moyens de la, trounnr. 

APres ce que nous avom dit dans les 
chapitres 2.& '5. de lexcellence^des 
avantages, & de la force de la v^ritdj nous 
n'avons plus prefque rien a ajourer pour 
faire voir qu'il faut la chercher avec ai^ 
deur. Nous avons encore dans le premiec 
chapirre ddcouvert Its moiens de la trou* 
ver , & les regies pour la connoitxe. £nf- 
trons n(f anmoins ici dans le ddtail des rai* 
ions particulieres qui^ obligenc les horn* 
mes a la rechercher. Premieremenc rhom-* 
me eft nd pour connoitre la v^ritd i c'eft 
la nourriture de (on e(prit , comme les 
alimens font celle de ion corps \ elle n'eft 
pas moins necedaire a Tefprir pour le fbu- 
cenir , que ce qu'on mange pour entrete^ 
nir le corps \ on ne dok pas avoir mpins 
de defit de la trouver , qn'on a d'empret- 
&ment pour fe,procur«rla nourriture qor- 
porelle; ni moins de plaifir de repaicre 
Vcfprit de bvdritd, que le corps de mets 
Jesplus exquis. U faut done par uiice/ntd 
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pour Con propre interer » rechercher la v<^ 
rlcd , & faire cous Ccs efforts pour la croii* 
ver* 

1 •, II y a des vdritez qu'il eft n^ceflaire 
'de coanoitre poar obtenir le ialat 4ter« 
nel. li n'y a point > je ne^dispas ieulemenr 
de chrdtien , mais d'homme , qui aianc 
Dui parler de religion, tie doive fkire 
tous fes efforts poar chercher les vdrittz 
qui la foncement. Si les Philofbphes pa'iens 
ont coorules terres & ksmers, 8c voiagd 
dans les pais les plus ^k>ignez , comme 
chezles Indiensjes Brachmanes & lesEgyp* 
dens> pour d6:oavrir quelques vdritez phi- 
•lofbpiugues^ il n y a point d'homme qui ne 
doivemettre tout en ceuvre pour trouyet 8c 
embraflbr la veritable religion , & les dog- 
mes qu'elle ei^gne. C^ ce defir du &- 
lut qui a &it doouter aux Joifs la pri^dica- 
tion de J. C. Sc aux Gentils eelle des Apo- 
tres. C eft encx>re ce meme de£r qui fait 
que les peupks les plus barbares dcoutent 
les Pr^dicateurs de rEvangile. Quoiqu'il 
{bit cotain par la foi^ que les pa'iens 8c 
les infiideks demeurenc foords i la parole 
de Dieu qn'oh kiH: annonce , fi Dieu ne 
park i kor coeur par k voix intdrieuer de 
fa grace , fuivam ces belles paroles de (aint 
Pro(per , 
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*. . . • jPcrcHrrat Afofl^us wim , 
Fr4ulicef , hortetnr , /Janta , rgv/, increpef^ 

QfMque viam verho nfer^t^m iftvffffrit , 

JJiT f 4if^« ^i/ ftudUs audk&r pnfmoveatur , 
i\feif daSor J mquc difcifnlus , fid grsitU 

fiU 
Effi^tj intjue graven sJ4>kt fUntdria pH^ 

Bm. ' . . . 

qui ont ixi tradaites noblement par ccs 
vers Francois. 

)HHn Afoire tnvmfour ^Uirtr U im^ 

TrMtrfi les cUma^s de la ttrrt (S de 

tand9^ 
Q$^lfriche , tfu^ii exhuru , ti (jiiiltmk- 

ne an dehors, 
QhU plaftte y^'il arrmfi » ^ faffemUk 

effms, 
QhUI forte U fiambem de fa hante h^ 

miere 
Far tout m le Seigneur fimbU ouvrir fa 

carriere; 
^pres tant de travaux , ni tame fuil 

wftruit , 
JNi lui par uus fes feim , ne pent fatr$ 

OHCHnfruk^ 
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Si Dieu ne parUoH cam far U vm k 

Quoique la foi foit la premiere graced 

qui obtient ce qui eft ndccflfaire pour vi- 

' vre dans la juftice,ellc fuppofe n^anmoins 

Mm. lo. la predication de rEvangifc i fides extudir 

'^' /«, die (aint Paul , lafod vicntde cecftlon 

4 om. jitiditHs autem. fer verbwn Dei ; 

iS on a oHi farce que la parek de f. C 

a etc frichee.lA^is , die ce meme Apotre , 

tous ceiix i, qui on la preche n'obciflcnt 

pas i I'Evangile^ fuiyantcetceprddiAion 

»d*I(aie : Jeigoeur , qui a crii ce quil nous 

U. t.i^. a entendu precher } Sednon omnesvbedimt 

EvangeU$» Ifdias enim dicit : Domine , <\^i 

■ credidit auditui mjiro f Qiiand {ainc Paul 

prccha dans TArcopagc , ics philofophes 

' & les magiftrats d'Athenes fiirent curieux 

die {^avoir quelle dtoit cettc nouvelle do- 

^^^' 17. (ftrine qu'il pr&choit : P^ohs mus ^nnoncez.^ 

*** lui direni-ils , ceyiomes chofes dent mus 

navons point encode oui farler : nous voH" 

drions done bien ff avoir ce que e'eft. JVin 

va enim quddam infers amibHs nofiris: VO' 

^lumns ergofcire quidnam velint htceffe^ La 

curiofitd avoir part i jcctre dcmandc; car 

comme 
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coriimei] eft i rcmsnqvLcr ^ les\^thenieHny f-^^^ 
& Us etrangers qui demenroient a Athenesy 
ne pajfoient tout lewr terns qu'a dire (^ a 
entendre quelque chofe de nouvean. jithe^ 
menfes OHtem emnes^i (i advena hojpitesy 
adnihU altud vacabant , nifi aut dicerey ant 
attdire aliquid novi. Saint Paul pariant avec 
i^loquence dans I'Areopage , fur enrendu 
avec plaiHr ju/qu'a larticle de la refurre- 
ftion des mort$> ces auditeurs ne pou-? 
vans pas comprendre ce myftere : quel" 
^ueS'Hns senmocqftoient i les autres plus d<>- 
cilcs lui diictitiNoHs vohs entendrons une a$^ ^y ^ 
trefois fftr ce point. Cum audijfent auteth 
TefurreSlionem tmrtuwum , qnidam quidem 
hridcbanty quidam veri dixerunt: Audie-^ 
mus te de hoc. iterum, Les vdricea que 
S*Paul leur avoir d'abord prechds,firenc im« 
prefHon fur leur efpric ; ils cherchoient 
done la vei^i^^* La refufredtion &le juge*- 
mehtde Dieu leur firent peur : quelqties- 
uns s*cn mocquerent , d'autrcs plus mgcs 
den^nderenc a Tentcndre une autte fois ; 
fitais il yen eut dont Dieu touch a le cotur > rt ^ « 
ti qui crttrent y entre Ufquels fut Denis t A-* 
reopagite , (i une femme nommee Damaris , 
fi d autres uommez, avec eux. Quidam 
vero viri adharentes ei , crediderunt : in qui^ 
km C^ JUmjpus Areopagitd^ fS mulier no* " 

E 
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fwte J)4maris » (3 alii c$tm eis. La. tuftme 
choiearriva a Anuoche dePifidic^ les-Juifs 
n'aianrpas vbulu enccndre TEvangile que 
Paul & Bai;nabc leur vouloienc p];echer» 
CCS deux ApQires j'apnoncerenc ohx Genm 
tibqm s*$n rijaHirent & honor ereut U fa^ 
role dM.. Scigftemr; & tous ctnx (jui imetit 
frtdtUinet, a. la vie eicrwtlk.y olmreue k 
a la la foi* Andietaes autem Gentes gam* 
fa fum^ a gUnficabant FerbHm.Domi^ 
m: & credidfruffi (fm^qitot erani fnaarr 
dinati M vitam aijerffom^ Voiia txcds chcvi 
(es. hknjmarqu^es : i^ L'atnour dc lavd'* 
xit6 qui la fair rechercber: x^. Lapccdi* 
cation qui en iiifpire la connoiflance aceux 
qui Tdcoutcnt : }•• Voh&iSkncc aia foi 
dans ccux. quie.Dieu a dlus. . 
. Dq ces exetnples U f aut conclure>, que Ja 
rechercKe.de la vcrite eftnccefiaire at(»i^ 
ks <hommes , pour faire leur ialut* 

3 ^. Les Chrdtiens dei]uelque (c(kt qu ils 
fbient , font encore o.biigez de rechercber 
\sL^v6vxt^ ppur leur. falut II ay a qu'ua 
Chrlft , qu'une Soi^Sc qu.ua bapteme;^^ 
UnH4 ChrtJlHS^ nnajideXy uimm baftifm4h> 
Hors de la vdritableEgliie il n^y a.poinc de 
i&lu t \ ainiif out Chr<f tien de .qUelque iedc 
qu'il (oitytOi, pbligd de rechercher la vdri-» 
%& » ibic dans r£p:itureriaiiice » (bit da^s U, 
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tradition-, foit dans Ic confentcment dc ^ 
rEglife univerfellc, Ceux qui ne veulent 
$*en lappcMTter qu*a rEcritiirc-fainte, doi-*' 
vent Ty rcchercher j & en mSme-tems exa^* 
miner s*iis ne la peuvent poiiit ttouvet 
aofli darfs^ la tradition. On pent etre dan$ 
rerreur ftic les chofes de foi^mais on ne 
((aaroit n^Kger de rechercfaer la yf€tit6 
fens rifquer fon falut. La regie de la foi ^•^^'"^J 
^ablie fsx J. C eft une & irr<Jfbrmablc ,««Pr-e/cr. 
ccmiine dit TertuHien : elte n'eft {ujette«« 
parmi les Chretiens ^ aocunes qneftions v ^* 
u ce ne font cejtes que les hd rd fies font « 
nairre , & qni rendenr les hommes hdrd- «« 
tiques. Mais pourvu qu'elle dcmeure en- •« 
riere dans fa forme , & fans y rien chan-«« 
ger , vous avcz la libertd de chercher ,«• 
d'dxaminers & dc contcnter votre curio- « 
Bt6 rant qu'il vous ptahra. Si vous avez « 
qudque doute, fi vous trouviez quelque<« 
dlo(axtvc6 ) vous pouvez vous adrefler a des <• 
perfbnnes i^clair^es qui oht le don de la cc 
fcience : vous pouvez confiilter quelguecc 
curiemc comme vous , & qui chercfe com- ce 
me vous. Encore vaur-il mieux ignprerce 
ces cho^ , de peur de f(;avoir ce que vous ^ 
ne de\^z pas , quand vOus f^avez ce que <« 
vous devez (93 voir. II eft dit: Ceft la foi« 
€pi noos^&uve, 8c non p^ l-^^ercice di&nsM 
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t>les Lettres ^crdes^ la foi confide dans Is 

regie. ^*«f r^j^«/* ( fidei ) a Chrifto infill 

tut A 9 ftitUas liabet apud nos . quafliones \ 

mfi cfuds hdrefes infer mt > d quA hareticos 

faciuHt. Cdferim manenu firma e)$is in 

fuo or dine y ejuantumUhet qudras & traSery 

(S pmnem hbidinem Cftriofitatis effu»dLu \ 

p quid tihi videtur vel ambtgrntate fen* 

dere , vel obfcuritate obumhari ^ efi utifue 

frater aliquii doSar gratia fiientie doua* 

tus: eft aliquis inter exercitatos converf^* 

tus , atiquis tecum curipfus , tecum iamen 

quarens. Novijpme ignorare melius eft , ne 

quod mn deteas neris ^ tjma quod debeas 

nofti. Fides , inquit , tua te falvum ftcit j 

mn exercitatio Scripturarum ; fides in re^ 

' a^^ pdfita ejl. 

U eft vrai que dans les queftions qui 
n'appardennent pas a la foi , fur le^ueUes 
rEcricure & la tradition font ii obfcures^ , 
que Ton pent s'y trotnper veniellement » 
pour me (ervir des termes de (ainc Au« 
UngXu guftin y ut venialiter ibt quifque faUatur 9 
Wm\c!€ la connoiflance de la vdrit^ n'eft pas n^^ 

. ceilaire pour le (alur ^ mais il eft toujours 
k fouhaicer de n'itre pas trompd, &poui 

^ cela de rechcrchcr la veritdj & fi on nc 
pent pas la connoitre dvidcmment , d'enj- 

> pr^r la plu$ grande YiCfufeiBblanQe Sc k 
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plus grande probability* Cettc difponrion 
eft y comme nous le ferons voir , ndceflai- 
re dans YcGfxit Sc dans le coeur des Chrd- 
tiens pour leur faluc. 

4^. La connoiilance de la y6vit6 eft nd- 
ceflaire pout entretenir le commerce de 
la vie civile. Sans la varied il n'y auroit 
point de (bcietd entre les hommes : c'eft 
elle qui les lie eofemble : c'eft elle qui 
fait que les fujets oh6L(rtnt a leurs Souve- 
rains , & que les Souverains font des loix 
^quitables pour le gouvernement de leurs 
Etats : c'eft eUe qui entretient la bonne foi 
dans le cdmmerce , qui rcprime les vio* 
lences, Sc qui procure I'union fincere entre 
les. amis. 

$^. Ceft la vdritd qui eft le (butien de 
la morale: fi on ne la recherche > on s'a<« 
bandonne k une infinite d'erreurs dange* 
reu(es. Ces erreurs (butenues par les pa{^ 
fions > & meme quelquefois par un niux 
zele, Cont capables de troubler TEslife 8c 
I'Etat , & de cau(er la perte de ceur^qui fe 
font livfez aux tdnebres de I'aveuglemenr, 
&ns avoir recours aux lumieres de la vd-* 
rlt^. C'eft cet aveuglement qui eft la peine 
la plus grande que Dieu porte contre ceux 
qui (e laiflent. aller a leur cupiditc fuivant 
CC mot de &int Auguftid > S^ar^em poena^ 

£ iij 
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Jes cmcitaie/ fi^ illicit as em^tittts* 

6^. Toutes les faences & lesarts urilei 
4 la. vie^ (bnt fbndcz for la connoiflanoe dt 
la vdrlc3. OtcZ'h, vous n'avez plus ni Ma^ 
thematiqUe > niPhyfique » ni Mechanique, 
m aucan des atcs qui dependent de cet 
fciences. Vous he pouyez pas vc&tm rai* 
ibnner qu'en (uppoiantia ^tosoi^ h^^ 'bi^ 
de rhiftoice rant andenne q^ mqderne 
di^poodenr efiooce dc la connoiflanoe d« 
la sixk6. 

7^ Le pla^ de la redicrcher , dc ia 
trouver , de la {buteoir , eft un des plos 
grands agr<fmens de la vie : il furpafle roi» 
ceux que Ton peut avoir eo jconremant 6$ 
fens , 8c ne laiile point de remords d cetts 
qui chcrchent uniquemenc la v6:ic^ pour 
1 amour de ia vdrite meme* 

11 faut ndanmoins avouer que tous ies 
hommes ne font pas dgalement obligez ^ 
lechercber toutes fortes de vdricez ; isnxs 
lis It fbnc indiipenfablement pour ce qui 
xegarde la religion , ia morale , & ce qui 
cil n(fceflaire pour les devoirs de leur jetar» 
6c pour fe rendre habiks dans les dtudes 
qu'ils font , 6c aufquelles leurs emplois les 
obligent d'etre appliquez. 

Les hommes oourent par terre 6c p^ 
mer pour chqrcber de Tor » de Targenr , ^ 
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des richcfltis: k v^rit^^ft beaucoiip plus 
pcidcieufet oil la peat trouver avec moins 
de peine > fans courk tanc de rifquds ^ Sc 
qaaod on Ta tronv^, on eft plus heureux 
qiie tt*oq aivoic trouvd de grands tr efbrs. 
Donnez-moi iin homme qui aime la vc« 
rit£ , qui tle&e de la fi9avQir , il (enttra bien 
ce que je dis> Da Mmamem (f fin fit quad 
dicQ 9 da'defiderof^cm & fimHt iptod dico. 

A I'dgard des moiens de connoicre la 
v^t^ , il y en a deux , comme nous avons 
dir > rdvidence & Tautoricii \ nous avons 
traitd ces deux moiens dans les chapicres 
IL & m. de cet Ouvrage. Mais la metho- 
de p6ur la chercher eft ce qu'il nous faut 
pre&dre ici : nous ne parlerons plus de la 
voie de connoinre la veritd par Taucoritd ^ 
fbit divine , fbit humaine , patce que nous 
nous fommes aflez dtendus fur ce fuiet. 
Nous ajoucerons ici (eulement quelques 
reflexions pour (e bien conduire dans la 
recherche de la yinii , tirees du livre . de 
M. Defcarces tbuchant la m(5chode pour 
bien conduire la raifbn & chercher la.ve- 
rird. Le premier principe que pofe ce 
grand Philofbphe eft> que le bon fens eft «« 
la cho(e du xnonde la mieux partag(fe \ m 
car chacun penfe en enre fi bien pourvu > c« 
^e ceux meme qui (one les plus di^ci- ^ 

£ uij 



•Ics a contenter en toutc autre diofc,n*onC: 
••point coutiime d'en de(irer plus qu lis ea 
•»ont. En auoi il n'eft pas vrai(emblable. 
»que tous it trompenc : mais plutot cela 
j»t<fmoigne que la puiflfance de bien fUgcc^ 
9f8c dimnguer le vrai d'avcc Ic &ux,qui 
9» eft proprement ee qu on nomme le bon 
»fens, ou la raifbn, eft naturellement dgale 
>• en tous les hommes ; ainfi que la diver- 
»{k6 de nos opinions ne vienc pas' de ce 
•> que les uns Com plus rai(bnnables que les 
••autres , mais feidement de ce que nous 
•'conduifbns nos pen(<^s par diverfes voies, 
»•& ne ronfiderons pas les meraes chofes. 
••Car ce n eft pas aflez d avoir I'efprit bon, 
M mais le principal eft de Tappliquer bien. 
•9 Voila tous les hommes prifnimez capables 
••de connoitre la s6nt6. Pour le faire , il 
» faut qu'ils s'y appliquent j car jquelquc 
»»bon e(prit qu ils aient , s'ils nele condui- 
ts {ent par des regies fures, ils font fiijets i 
M tomber dans Terreur. Voici les prdcepres 

que cet excellent Philofbphe donne pour 

connoitre la v6nt6. . 
•> Le pren^jier eft de ne reccvoir jamais 
»,aucune chofe pour vraie ^ qu'on ne la con- 
••noific dvidemment ctre telle ic'eft-i-dice, 
•*d'dviter fbigneufement la precipitation & 
»>Ja prevention > & de ne com|M:e&dre. rien 
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8b pliisen (es jugemer)S,:qtie ce'qui fe pre- 
fcnteroit fi claircmcnc & fi diftindement a 
Ion e(prit, qu on n*eufle aucune' occafion 
de le mettre en doute. 

Le fecond , de divifer chacune des diffi- 
cuitez que Ton dxamineroie en autant de 
parcelles qu'il fe pourroit , & qu'il feroit 
requis pour les mieux rd/budre. 

Le troifidme 5 de conduire par ordre fes 
penfSes , en commen^ant par ks objets Ics 
plus fimples 8c les plus aifez a connoicre ^k 
pour monter peu-i-peu comme par degrezcc 
iuCqa'a la connoiflance des plus compose* 
iez, & fuppofent meme de Tordrc entree 
ceux qui ne fe precedent point nacurelle«cc 
menc les uns les autres. «« 

: Ec.Ic dernier, de faire par tout des dd-cc 
Dombremens (lentiers.& des revues fi gd-^cc^ 
i]tt^ales , que Ton foil aflurd de ne rieucc 
onsettre. / ^ ' « 

Ce fbnt-U des regies utiles a ceux qtii 
ont aflez de terns pour s'appUquer a la 
connoi^nce de diverfes vdritez , & a Tc^ 
rude des feiences : mais pour le . commun 
des hommes , la loi haturelle impritt^de 
dans leur e(prit , leur fait tout d'un coup 
connoitre les premieres vdritez d'une ma- 
niete fi forte , qu*il ne fe pent pas faire' 
qu'ils les rejettent, quand ils y font atten- 

Ev 
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tion. Qui qae oe {bic» par ^xcmple I 
peut nkr qu'il ne pen(e , &par coni^quent 

au'il nc ibk 'y qu'il eft iinpoffiblc qu une 
lofe dxifte 8c n*&dfte pas tout eofemble } 
que le tout eft plus grand que fa partie ; 
qu il ne faut teint faire i autrui ce que 
nous ne vouacions pas qu'on nous ml ; 
que par ce principe Vhomidde & Tadul* 
tere ibnt ddfendus. En un mot > les pre- 
miers principes de la loi naturelle, &lettK 
confluence immediate Cctnt connus i qui- 
cinque veut y faire attention. C'eft le 
principal moien de chercher & de d<$coa« 
vrir par les lunueres de la nature les phis 
importantes vdritez. Cette recherche dd- 

Eend de nous> elle ne coute gudres , toos 
\s hommes en Cant capaUes ; mais il fiiuc 
u'ils le veuillent , tc que leur conir ne 
oit point entramd par les paffions on cor-* 
rompu par les vices. 
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tflM fJirtitaB ^ffti ufi\ fnfii n<fi1ttin #flM rdi^ f rYn ri m 

\ 

t * ' 

CH API TRE VI 11. 

2)e l^oyUgation de foutcfAr ta VirU 

t€ ^& de t$Hi fo»ffifir ^our 

fa difcnju 

UN des primripaux devoirs des bom- 
0ie»» eil de todtenir la Verk^. Ikne 
peuvenc k criditr ou TabandonRet d^s 
i occaiion ou ils font obligez de lad^fen- ' 
.cke> que leur coofcience oit kur bomiieuc 
ne le leur reproche. Mous avons quantif d 
d*(bcinples dans Fhiftoite profane de la 
.fermecd & de 1^ conftance avec laqtieltc 
ndtf ieukment des Philoibphcs, ram en* 
•cott des gens de tout rang, one ibutenu 
& ddfendu la V^k<^ » & ont mieux ahnc ^ 
fbaflErir les fop^lkes les plus craels & k * 
la more meme , que de la trahir ou de Ta- 
bandonner. L'Anden Teffainent nous en 
.fomrnit aufli quantkd d'^xemples. Entre 
aotres ctux d'Eteazar & des Machab<fes , 
' qai aimerent mieux inourir que de rien 
* nire comce la loi. Mais, (ans nous y ar- 
jr&ter , nous nous bomerons ici au devoir 
des Chr<itiens pr^fcrit par Jefu^Chriftt 
. oUcrvd rdigku&mem pat \t% Apocrai « 

E vj 
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dc enfuice par une infinite de.Fideles. ... ! 

Jcfiis-Chrift avoit prdvu que la veritc 

qu ii avoit apport^e au monde (eroic com' 

battue , & que ceux qui rannonceroient 

. feroient perlScutez. U i'a dit i (es Apo^ 

tres & 4 {es<li(ciples , & en meme t^ms ii 

les a exhortds a la (butenir malgrd les pec* 

j9dn. It. {(Jcutions. /// voMs chafieroHt , dit-il , ^ 

*• Uars fjnagognes ^(ile terns va vemr qfiic 

efuicomiHe vous fera mtmrn' , croira faire 

ffurifice a Dieu. Ahfcfue lynagogis facktft 

vos : fed venithora ut omnis qui interfkiet 

yos y arbitretur obfequium fe frdjlare De9» 

Jefus-Chrift les ^rmit contre ces pecf^« 

•9 cutions 9 en les ailurant qu*iis auront 1 

»3 (bufFdr bien des afHidions ; mais qu*ils 

.sdoivent avoir confiance , parce qu'il 2 

vaincu le monde* In mundo frejfaram ha- 

bebitis ; fed confidite , ego vici msmdHm. Il 

s>Ies menace que fi quelqu'un rougit deliii 

M & de fes paroles , il rqugira aufli de lui > 

3»lorfqu'il viendra dans (a gloire , ic daos 

»ceUe de (on Pere & des faints Anges. 

tnc, n. Nam qui me erubmrit & meos fermenesj 

^*^^' hunc films hommts ernbejat ^ cum venerit 

in majeftate Jua y tf Patris ^ (^ fanSenm 

„ Angelorum. Il les avertit qu'il ne faut pas 

3,craindre ceux qui peuvent tuer le corps; 

Kinai$celui^qui;» apr^s avoir otd |a vie^^a 
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le pouvoir dc jetter dans I'cnfer. DicQiue. «; 
Offt^m vobis amtcis meis : JNe tfrreamimf'^'^^' 
db his qui occidunt carpus , (S pofi hdc mn 
habent omfliHS quid faciant. Oflendam 
autem vobis quern timeatis : timet e eum , 
qui , pefiquam occiderit , habet poteftatem 
mittere in gehennam > it a dico vobis , hunc 
timete. Les Apottes , (uivans ccs prdceptes 
de leurMaitrc, n'ont point roagi dc pu- 
blicr I'Evangilc, &de foufftirpour le dd- 
fendrc. Pen de terns apres la mort dc Jefiis- 
Chrift 5 S. Pierre & les Apotres prechans 
dans le Temple, fiirent arretcz , & mis ea 
prifon. lis firent unc profcflion fblemnelle 
dc la foi de J. C. devant le Grand-Pretre 
& le Confeil des Juifs : ils furent fouet- 
tez , & on leur ddfendit de parler k Tave- 
nir au nom de Tefiis. lis fortifent du 
Con(eiI., rdjpuis de ce quails avoient dtd 
dignes de foujf&ir cct outrage pour le nom 
de jefus ; & ils ne ceflcrent point tous 
les jours d'annoncer J. C. dans le Tern-' 
pie & dans les maifbns » quelque rifquc 
qu'ils couruflent dc le fairc. Et convo^^^s.cf. 
eantes Apofiolos , cAJis denunti4roerunt , ««^&;**°"^*' 
omnino loquerentur in noiHit0jefu , Cf di-^ 
frnferunt eos. Et illi quidem tbant gauden^^ 
tes a conpeilu CoPtcilU^ quoniam dtgni- ha^ 
biti funt pro nmmejefu eonttmeliam patu 
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Omni OHtem die nm e^jfaboMi in Timfli^ 
CS circa demos docentes » (i evangcU:^juues 
Ckrifinm Jtfnm. Ce commeiicemenc de 
conftance s eft {burenu par les Apocres ja£' 
qu'4 la fin de leur vie. Tous & iaioc 
Paul qui leur fuc adjoint, {bufFrirenc pour 
la v^riii^ de TEvangile qu'ils prechoienC} 
& la plupart furenc marryriiez fans ja- 
mais (e ddmentir. Get dxemple anima lei 
Cfar<5ciens de la primitive £gli(e , £i c eft 
ce qui a fourni tant de Martyrs de la 
Vecitii , qui out mieux aim(^ (buffiir les 
fuppUces les plus cruels & la mort c]ue 
d y renoncer , (bit par paroles , foit pat 
a(!biens. L'on a toujours regards dai^ 
TEgliie comme le plos graiid crime celui 
de ridolatrie , & tout ce qui en pouvoic 
approchet. Tous ceux que Ton a fC- 
garde comme Martyrs, ont conftamment 
&it haui;emeot profelGon de croire ea 
}• C. malgrl£ tous les crueb (uppMces 
qu'on leilr faifbit endurer. 
' II o'eft jamais permis de diifimuler oa 
de d^ai(er &% jfentimens en matiere de 
Religion par des paroles ou par des a©* 
tions qui fa(%i^rntcndre qu'on approave 
des erreurs contraires. C'eft pourqaoi 
Tancienne £gli{e a condamni^ les Libel*' 
latiques, c'eft-d-direceux, qui> quoiqu'ils 
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Xi^tnSofit point fzcxiR6 aux idoles, rece- 
voienc de la part des Magiftrats ou teur de- 
maiidoienc des billets 3 par le/quels il etoic 
certifii^ qulls lavoient fair* C'eft la pro* 
prement ee quon appelle Libellatiques , 
comme k Clergd de Rome , dcrivant a 
$• Cyprien , Texplique en ces termes. LeSf« 
lettres que nous vous avpns ecrites ci-de-<c 
yanr,font voir la v<^rit^ de ce que nous di- «« 
{bns^puiique nous nous y fbmmes fbrmelle- m 
menr d^arez contre ceux, qui^aiant faicc« 
une pcofeflion publique d'infid^lir<^ pato* 
leurs billets criminels , sHnuiginoient par « 
la s^etre (auvez des filets du Diable , an « 
lieu qu'ils ne font pas moins coupablesc* 
que s'ils avoient effeftivemenr ucrifi(fc« 
aux idoles , puiiqu'ils cot reconnu lavQir «e 
£iit« Nous y avons auffi condanikn^ ceux c« 
qui ont ratifi^ kurs bilkrs en les rece-^ci 
Vant ; quoiqu'ils n'aienc pas it6 prdfeas«< 
loriqu on les a Merits , puiique 1 ordrc cc 
qu'Us ont donn^ pour cela a tenu lieu de «< 
leur pr^&nce*. Car celui qui a commanr cc 
d^ un crime > n'en eft pas innocent 9 & « 
c'eft 1 avoir commxs en quelque (bete que cc 
d'j avoir confenti. D'ailleurs route la foi <• 
Qv^tienjae confiftanr a confefler k nom « 
de J. C. celui qui ufe de fupercheries •• 
pbttx ne le pas £uce^ le renie^ & celui c« 
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s^qui veiit {>aroicre avoir ch6i aux E<lit3& 

9>publiez centre I'Evangile , y a d^ja obfi 

»3cn cela meme qu'il veuc qu'on crqie 

•jqu'il Ta fait. Hoc ms mn falsi dicere 

ffiperiwes noflrA litters frobaver$int , in 

qmbus vohis fententiam mflram dilnctda 

expofitume protulimus , advtrsks eos , qui 

fctffos iffpdeles iSicita nefariornm Uhetto*' 

rum frofeffione frodiderant , qtuifi evafuri 

irretiepaes illos Diaboli laqueos v'td^rentur , 

quo non mmks quam fi ad nefarias aras 

acccjftjfent , hoc ipfi quod iffum cmtefiati 

fuerant , temrentm \ fed etiam adversHs 

tUos qui accepta fecifent , Itcef prafentts 

CHm ficrent non affutffent , cum prdfentiam 

fnam utlque tu fie fcriberentur mandando 

feciffentn Non eft enim ^mmunis a fcclere^ 

qui Ht fieret imperavit ; ntc eft alienus a 

crimine > cujus confenfu , lich non a fe ad" 

mijfum crimen , tamen publice legitnr ; d 

cum tot urn fidei facramentum in confefftom 

Chrifti nominis inteBigatar effe digeftumi 

'• qui foBaces in excufatione frdfligias qm^ 

^ rit^negavk: & qui vnlt videri fropofitis 

Ep. cie. ^dversns Evangeiiam vel EdiSis vel i>- 

rici Jto^gihus fatisfeciffe^hoc ipfi jam paruit , quod 

ir^ypr, videri paruijfe fe volftit. QuoiqueceClergd 

inter Cjr. femble dgalcr Ic crime dc ceux qui prc- 

^n4»i(^/ noieac des biillQCs a ceax qi4 ofiroient d^ 
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Penceos aux idoles > ou qui les adoroientj 
S. Cyprien remarqii^nque le crime dcs« 
premiers droit mbins grand. Ne croiez<« . 
pas , dit-il, dans (a Icttre a Anconien ,« 
comme font quelques-qns , qu*il failler 
mettre au rang de ceux qui ont (acrifie** 
aux idoles les Libcllatiques , puifqu il faut* 
meme fouvent faire diffirence entre ccux* 
qui ont (acrifid. Car il n y point de com- « 
paraifbn entic cclui qui d'abord s eft of^« 
tert volontairemcnt pour immoler aux** 
faux Dieux , & celui , qui , apr^s avoir «* 
combattii & rdfiftd long-terns, s'cft cnfinf^. 
Iaiflf2 sikv ; cntre ceUii qui s'eft proftimd*^ 
i ces (acrifices abominables, lui & tous* 
les fiens, & celui, qui, s'expofant au dan-«« 
get pour les autres , a mis a convert (a*' 
femme, fes enfans , & toute (a maifon 5** 
cntre cclui qui a pou(C6 fes botes ou fes** 
amis i apoftaficr , & celui qui leur a dpar- •* 
gnd cette impietd , & qui a meme donnc ^ 
rctraire chez lui a pluSeurs dc fes freres^ 
qui avoient 6x6 bannis pour la foi , ou qui ^ 
s'en d toient enfuis, ofFrant a Dieu tant a a- ** 
mes faines & vivantes, afin d'interceder ^^ 
pour une feule malad« & blefl'de. Puis" 
done qu'il y a beaucoup de difFdrence en- ^ 
tre ceux-mcmes qui ont iacrifid , quelle ^ 
inhumaiutd feroit-ce de youloic confon^ ^f- 



* 
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dre a¥6c eux ceuz qui fc font {eulemeof 
(ervis de billets } Car ne peuvcnc-ils pas 
dij:« pour leur difcnCc : II eft vrai que 
j*avois lu & appris de mon Evcqac qa il 
ne fauc point lacrifier aux idoles , & qa'un 
ferviceur de Dieu ne les doit point ado* 
let) &c*eft aufli afin de ne point fairece 
qui droit ddfendu> que Toccafion d'un 
billet s'ctant ofFerte (car je ne Taarois 
pas tccherchde de moi-meme ) je me fuis 
pr^ntd devant le M^iftrar , ou ai donn^ 
ordre a un autre qui s'eft prdientd pout 
moi, de dire que j*4cois Chretien y qui! 
ne m'iftoit pas permis de (acrifier, que jc 
ne pouvois aller aux aucels du Diable » & 
que j'aimois mieux donner quelque diole 
pour m*ea 6ceaipter.Cependant, uir ceqae 
nous avons r<^^(ent^ a une per(bnne qui 
dtoit danscettcdi(po{ition, qu'il ne devoic 
pas memefaire cela,&que,quoique fa main 
8c Ql bouche foientpures , u con(cience ne 
••reft pas 5 il pleure, il fe lamente , il protcfte 
»qu'il a plutot pdchd par erreur qu'autre- 
»mcnt , & qu'i I'avenir il fc donnera bicfl 
»de garde de tombet en pareilie faure. ^ 
»>iiOus rejettons la pdnit^nce de ccs gens 
^ qui oot quelque iexcufe apparcnte,lcDia- 
»blc les portera aufll-tot a fe- jctter dans 
^IhiUGc ou dans le (chifmc avec Uurs. 
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ienunes 6c kars co&ns qii'il^ avoicnt ga- « 
taneis.da a^ufrage , Sc dl ncais feta repro- «• 
chd au jour du Ju^meac dc n^avoir point «* 
fds icin .des Jbiebis malades, & pour une «• 
•qaiu&oic bl^es-dr^Q avoir perdu pluiGeucs «• 
ifd ie portoient bkn. Gtm erg§ imer^ 
^os ^ fitcrificmifU , m^A fit Jiverfitoii 
^fttd mekmtmHa $fi, & fM«i OGerlm da^ 
ritsM LiidLuieoa cmn iii ^m fiicr^drini 
jMMffrei QiffmJi$ is ^m liMm acc^tm efl^ 
du4t : Eg^ frms I^tr4m , (^ JEpifi^po trUf^ 
Sdfttf 'f0gftwersm nai$ fter^ficMdHm uh» 
Us 9 ifB^ fimtdAchra fMrv$tm Dei dio* 
rmre debtrt \ & idcirco ne hoc facer^m ^ - 
fM^d nm hcebdt (cmn »cc^o libctti fai^ct 
MiU^ , tfHem ntc iffum accifertm^nifi ofi^n^ 
fa fitiff^t i)€€afi$) ttd Magfiratum velveni^ 
vel alio emtte manddvi Chri^iantim me 
tjfe , facrificare mihi wm Ucere 9 ad ggss 
I^iaboU me vtnire non pt^ , dare me ot 
hoc frdmittm , ne qned wm lic4t faciamm 
Nmic tamen etiam ifie ijm libello macula* 
tus efi -i pffleaqMm wAis admonetitibus di* 
elicit nee hoc fe facer e debuiffe y(i fi ma-' 
nus fnra fit^^ ee ejus feraUs cihi c<mfa* 
gia nuia fettHerintiC9nfcie$ttiian tamen ejus 
ejfe potutam i flet auditis nebis , (3 lamen" 
tatter , {$ ejuqd deliquerit mmc admonetur^ 

mn torn criming > qmi^ err ere deeeptns > 
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' guod jam Ji C4Uer6 tnfttt^m , & fMtum 
• Jit J CQntefiatwr. Qmrum fi fcsnatmiam 

' nfffuamms habeHtium alUjuam fidnciam t(h 

'• lerahilis confciemU , flatim cum uxare^cfm 

•■ Uteris quos incolumes refervatftrant , tn hd^ 

l»ei^,\.rejim velfchifma Dtatoh invitante ra^* 

Ep.cypr twr : a ^fcrihetur nobis in die ffidicii , 

ad^nio- ^jp 0y^fff^ fanciam cnrajfe , ^ propter nnam 

fanciam mnltas integras perdtdtffe. 

' II y a Hes Auteurs qui diftingucnt deux 

fortes dc Libcllatiques , outre ccux dont 

nous venons de patter > {9avoir , ceux qui 

donnoient dcs billets aux Juges Paicns>par 

Icfijuels ils reconnoillbient qu ils avoient 

iacritid aux Dieux, quoiqulls ne Teuflcnt 

pas fait , 8c cetix qui portoicnt fur eux des 

figures de Jupiter , de Mars*^ &des aotics 

Dieux des Pa'iens ; mais je n en vols point 

dC'veftiges dans 1 anciquitd. f outce qu« 

j'y vois , eft que quelques-uns donnoient 

de Targent pour avoir ces billets , ou pour 

fetrc Exempts de la per{2cution. Ceft ce 

que S. Cyprien tdmoigne , en di(ant,f«* 

eoccajion d$tn billet ietoit offerte , que fo» 

mvoii domti une famme pour sexewpttt ^ 

facrifier aux Iddes. Ceft ce que Tertujr 

lien tres-rigoriftc, dans fon livre de h 

Fuite au terns de la perfecution , ^on- 

damacj On nc d^t pmt^ dit-il , r4?^^«f 
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U perf/cution y on ne doit foint fair^ un 
marche four /en exempter. Ponrquoi rd* 
chep^er a frix d argent un homme qfu /V- 
fm-Cbrifi a rachepte par fan fang f Cenx 
qm U font , font Jemblahks a Si$non k Ma^ 
gicUn , qm vculoit achefter dt S. Pierre U 
foMVoir de donner le faint EJprit. Saint 
Paid poHvoit fe deUvrer en donna»t da 
t argent a Felix ; cet Afotre nifes difciples 
ne lui en ont point offer t. Vitro igitnr (3 
de hoc tibi fuggeram , definiens per/ecutio^ 
jfem 9 quam confiat non ejfe fugiendam\ 
proinde nee redimendam* Pretium inte^ 
reft. Cater urn ficut fnga redemptio gra^ 
tnita efi i it a redemftto nummaria fuga 
eft. Certe (3 hnjus timiditatis eonfiUHm 
eft. Qmd times , redimis ; ergo fngis. P?f. 
dibns Jietifii , currifli nHmmis. Hoe ipfufH 
qtiod ftetifii ex redemptione , fngifti. lit 
iOttem redimas hominem tuwn nnmmis ^ 
quern fangnine fuo redemit Chriftus^ quam 
wdtgnum Deo & difpofitione ^jus , qui filio 
ffio non pepercit pro te , ut fieret maiedi^ 
Sum pro nobis. • . . Tu autem pro eo pk» 
xifceris cum delatore^ vel tmUte , vel fk** 
rmnculo aUquo prajideyfub tunica & JinUj 
( quod atunt ) ut furtive , quern coram toh 
n^undo Ojriflus emit , immo (3 manumifit^ 
JJuuc^ergo liberum pretie afttmabisy (3 prep 
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mus) Dommo cof^im y fanguint fm fcUh- 
C€tf Ut i^dd ergo de tmrnmChr^hm rt-» 
dimis in hamme.in^MQ Cbrtfimefli Ntm 
idker- (S Smcm /3wwv. tentavit ^ctan^ ft^ 
CHmamAfHijhkrokttdit fmprimOmfii^... 
PMdus ijHidimyCmmRkx Pr^faftcmias 
gucefturum ft pm » a £fclpdu jpfT^^ 
dgtp^^iffrm feento trdla^ ^M^ 
iffo , ffe^m ipje pro fi^y mftte dif€$pHb^ pro 
e» fmmcrarmtt. . M u^e^ dtfctptdiy^ 
fimus if$$od Himfofymam tendere perfe^ 
wruret^ & perfmttimef prttdieatas Ulic tm 
fr^averetypofirtmiy mpUumty iMt vdmm 

$ss Dei*.. 

Aiphs avoir pacld Ats Libellatiqaes,il 
fiinc auffi parler de cenx qu'on appetlok 
Traditem-s. Cctetme figime ceax qui Ip- 
violent les livies iacccz^ pour ^« brulez« 
Ce fm en la ' per£ck:ttti6n dc Dioci6ci(»i 
^pe Von Invenu cecte roaikkce de perft^ 
cation. Les Paieti^ vcriaQs que ks Chr^- 
dens foutenus par Jes litres iaincs ^ d^fen- 
doient leur religion avec conftance , s^V 
viferent; de voateir colewer anx Chc6- 
liens les livres faints, & pour cela oc^ 
donnerent qu'ils feroienv * remis entre les 
mains des Magiftvats pour eore brdlez^ 
<^.ce ^e poccoal'editde Diocldtieii 
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9c- de Maximien. lis s'adreflerent pour 
cela aux Eveques, aux Pretres, aux Dia-i 
cres & aux Lc^eors qui avoient ces livres 
en main ; ceux qui ne vouloient pas les 
delivm: droienc mis en pri&n , condam? 
nez i de grandes peines , & memo k la 
mort* Des (oldats & des huiffiers cou- 
roienr pac ks maifbns des Chredens, vi* 
fitoienc ics lieux les plus fecrets de leur$ 
maiibnsj enlevoieoc non^ecilemeiit les :li« 
^es i mats auffi ie$ va&s (aer^ d oc Sc 
d'acgcfxt , )es calices, les lampes, & les au- 
cfes OFoeipens de FEgUCe^ ils u'^argnoienc 
pas meme les. habits faics pour ru^gedies 
pauvres. 

On ne voicpas ^pe cecie ei^ece de per* 
C6catietk ait eu beaucoup- de lieu horsdc 
I'Afiique; mais die fuc ^xercde dans cecte 
Pravioce avec toute lartgueur poflible. li 
y cue plufieuEs Chretiens non-(eulemenc 
laiques , mais auili Ecclefiaftiques , & Eve- 
ques> qui eurent y commedit Optat , la la« 
diet^ de livrcf les livres & les vaies facrez $ 
ceux-ci.fureni: appellez Trad$t€urs. Il y 
en euc d'auixes qui par un zele indifcret;, 
venoient d<fclarer ^ quoiqu*od ne les en 
em pasfbmmd , qu'il^ avoient des livres fa- 
crez , mais quails ne vouloient pasleslivrer. 
JLcs plus j^es &. Ics. plus religieux refUf 



•fib Traith^ 

ferentdelivrcrleslivrcs&les vafes (acrczV 

quaiid lis droient {bmmez & interrogez ; 

mais ils ne s'avi(bienc point 4'allcr dAda- 

tcr qu ils les avoienr. Jc n'cntrerai point 

dans le detail de I'hiftoire dcs Donatiftes , 

que j'ai traic^ aiUeurs amplement au fu- 

jct du differend qui dtoit avcc cux & Ics 

Catholiqucs, f^avoir qui d'cntr'eux ^toit 

coupable dc cc crime; mais je tcmarqufr 

rai feuleitienc que les uns & les aucres 

convenoienr que c*<itoit un grand aimc. 

En effet , i*intention de la loi 6toii de 

nuire a la Religion Chrdtienne , ou de la 

d^truire , en fai(ahc bruler les livres fa- 

crez , les yafcs , & les ornemens qui 

pouvoient fervir a fbn culte. En les li- 

vrant, foit de bon gr^ , foit dranc con- 

trainrs , ils concribuoienc au dedein qu'a« 

voient les Paiens , & fai(bient un tort 

confiddrable a la Religion. 

Enfin les premiers Chretiens dtoient ft 
jaloux de la ddfenfe de la Vdricd Chrd« 
tienne, v^ avoient tellement en. horreur 
tout ce qui pouvoit y donner atteinte j 
qu'ils prohiboient rigoureufement les 
actions qui y avoient quelque rapport , 
comme les (pe^bcles des Paiens qui ti' 
rpient leur ori^ine de Tidolatrie , & dans 
lefquels on of{roit des (acrifices aux faux 

Dicux > 
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Dieux 7 de {e trouver aux cdrdmonies qui 
{e fdifbienc dans Ics Temples > & en im 
mot de. rien faire qui put avoir la moin- 
dire apparence de commerce avec lef 
Paiens dans ce qui regardpic leur ailte. 
C'^ft Cur ce meme fondemenc que depuis 
pcu le Pape Clement X I. a interdic fb« 
lemneilement a tous les Cfardriens de pr a^ 
tlquer les rits des Qixnois , & d'aillfter i 
\cuts ofrdmonies. 

li n*eft done jamais permts de renon* 
€CT aux v(^ritez de la Religion , ni par pa^ 
Toles, ni par aftionst ni par auct<n figne 
qui puifii faire expire que ion prcnd ua 
«utre partly 

Poir vcnir a la qiteftion dans quelles 
occafiotls on eft obligd c!e defci.dre la 
Verirc , nous difbns prem^erement avec 
S. Cyprien , & avec tes autres ai^ciens 
Peres , qull n'cft jamais perniis de s*ex- 
pofcr mal-^-propos & fans fu)et. Le zeic 
indilctet de quelques premiers Chr<ftiens» 
ks portoit a Cc venir d<5clarer publiquc- 
mencChrdtiens, (ans qu'ils euilent aucu- 
fie cailbn paniculiere qui les y engageat* 
Cette conduite eft condamnee dans la 
Ictcre de J'Eglife de Smyrne touchant le 
maityre de S. Polycarpe ou il eft die 

F 
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Ex tu qu'iin certain Quintus ( A ), & quelqucs tu* 

^!t'cti ^^^^ y s'^f ant prdcmez d cux-tncmcs . dc« 

ctf. * vaor le tribunal du Jug^ pour fe declarer 

^Chr^tiens, avoient agi contrc les regies » 

.& s'^toient expolez inai-d*propos. Saint 

Bfif. f. Cyprien (t)^ (uivant )a regie de la prudence 

Chrciicnne , arrfcta Ic zelc indifcrct dc 

qudauesfideles, dont TafFedion envors ks 

Confe/Ieurs qui dtoienc en prifon , les 



. h <^ntiit quUiaiii nadoae 
Phryx , qui ngper ex Phry- 
liU advenem , dim feras 
U i|uz ptxterea tncema* 
b^ncut tormcnta vidiilet , 
^a£Vo anirao ezpavic , can- 
ilemquc viue retinendx ftii- 
liio ceflit. Hie porro Qjiin- 
Ins, ut in eadcDi Epiftola 
docetur , temeritare qua- 
darn ac levitate dufkus, non 
:^m pio ac religiofo metu , 
«nk cum aliquot aliis ad 
"^Tribunal profiluerat. Scd 
fiouunu^ .-captat , illuftre 
docnmentum omnib is prx- 
'^uit , ne prTcipiti audacia 
^flfie tillo infirmkatis (iic 
'rcfpcd^u hiijufinodi pericu- 
Sii fefe objiccreot. 
. i Peto quoquc sd procu- 
randam qnietem folertia & 
•follicitudo ve^ra non de^- 
«at : nivm et£ fratret pro 
diledione fua cupidi Uim 
'«d cdnveniendum & Til! 
..M&duni Coafe^cs tonoc. 



quos iUu&ravit }jffl gl*' 
TioGs initiis divina <UgRS* 
tio , tamen cauti hoc y H 
non glomeracim , nee ptf 
i}iUltitudinem - fimnl juii* 
dam puco efie faciendiun: 
ne ex hoc ipfo invidia coB« 
citetur , ti tncroeundi ^ 
tns denegetur , & dum in- 
fatiabiles raultuni voliimaf» 
totuni perdamus. Confulice 
ergo £c providete , ut cum 
temperameuto hoc agi tn* 
tius poflit : ita ut Prfc/by- 
teri quoque , qui tllic apiii 
Confeilbres onenint , /ifl- 
guli lum fingulis Diaconif 
per vices ahernem ; quia 
& mutatio perfonanim tc 
viciflttado convenientitun 
minutt invidiam. Circa or» 
nia enim mites & hamiles $ 
ut fcfvis Dei congruic; rera- 
poribus iervire , 6c quied 
prolpicerc, acfUblpcofi* 
ddredtbemoK 
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fottoit k aller en foule dans les priCom 
pour les yificer. U leur recommande de 
ne pas y aller en troupe , ^ de prendre 
toutes leurs prdcautioos , afin qu'oa oe 
les ddcouvre pas* 11 ajoute ^fu'il ieroic 
d avis que ks Prettes qui offirent le facri- 
.£ce dans la prifbn ou font les Confe&ur^ 
f aillent tour a tour avec un Diacre , parce 
.que le cbangement de perfimnes dimi* 
Quera la (ufpicion. 

1^. Qiie Ton pent cviter la per(<^cutioa 
par la fnice , quand on ncft pas oblige 
par (on devoir de demeurer dans un lie« 
oil Ton {eroit perfecute. Jefiis^X^urift « 
<ionn^ ce confeii a fes Apotres , Lffrffut/s MdtihM 
^^us ferficHterma ions $me vdU • fme^^ **' ^' **• 
^Mts une autre ; Om auttm ferfcfrnf^ur 
vos in civitatt ifia , finite in aUmnm U y 
a des manuicrits grecs andens qui ajou* 
tent, Que^ fi tm vonsferfecute atc&re daH$ 
telle- la , fitiez. dans one autre* Ainii la 
fiiite de la pcrftcution generale n'eft 
point d(ifendue. Jefus-Chrift & les Apo«i 
tres ont meme fuin cette conduite -, &oan$ 
Jes premiers (uncles de TEglife nous avons 
une infinite d'^cemples de Chretiens qui 
pendant les perfifcudons fe font cadiez 
€>u retirez dans des (blitudes , (ans qu'on 
Ids Alt accuii^ pour[cela d'avoir tralii k 

Fij 
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Religion. Ndanmoins TcrtuUien a fek 

im Jivrc cxprcs pour montrer que Ics 

Chrdtiens ne devoienc point fuir nans le 

terns de la peri&ution , &c a poufle cette 

tnatiere avcc (a vivacity ordinaire. Saint 

Cyprien , quoique (on di(ciple , mais plus 

tnoderd , n'a point dciapprouvd la niite 

dans le terns de la perfecution : tl Ta lut- 

ttAm^ pratiqu(f e en (e retirant , pour nc 

pas attirer une perfecution generale fur 

Ion £gli(e ; Sc Von n*a jamais douo^ idans 

i'Eglite qu on ne put prendre la fuite 

pour (fviter la perfecution; mais il fauc 

reconnoitre que cette libertd n eft pas ac« 

cordde dgalement a tous les fiddles. Les 

Eveques & les Pafteurs font obligez de de- 

tneurer dans le terns ^e la perfecution • 

pour aflifter leurtroupeau, a moins que 

leur prd (ence ne causat ou n*augmenrat la 

perfecution » & que d'ailleurs on ne put 

pourvoir au troupeau, en laiflant un nom<r 

bre de Pafteurs qui (uppldroit a ceux qui 

ie (croient retirez, lef^cls demeureroienc 

en dtat de revenir^en casque les autres eu(^ 

fcnt (bufFert le martyre'^^ prudence 

Chr^tienne ne voulant pas que Ton ex- 

Fofe en meme- terns tous les Pafteurs de 
Eglife, de crainte qu*aprds leur morr le 
ttoupeauiie ilt entierement ddlaiil^ CeSt 
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€h cettc occafion qu'il peiit y avoir cntre 
tes Pafteurs un combat de charit(f , (^avoir, 
^ui demeureraf 6u qui reftera. 

Saint Auguftin nous a donn^ dcs regies * •^i. 
tris-itcnfecs & tr^s-ccrraincs for la con'- Evlni* 
duitc que Ion doit lenir en cette occa- ^* »»• '»> 
fion. 11 drablit premiercmcnt le principe^ * 
general , que , fiiivant la pcrmiffion de Jc-* 
ws-Chrift #on peut s*enmir dans Ic tcm$ 
de la pctC6cution , (ans etre mercenaire i 
pourvu qu on ne le fafle pas par des 
confiddrations humaines Sc en vue d'unc 
rdcompenfe temporelle. II 4tablit cette 
maxirae for Tdxemple de Jefos-Chrift & 
des Apotres^ mais il fait bien remarquer 

3ue Ton ne doit point foir dans le deflein 
e renoftcer i la foi , fi Ton ^toit oblig^ 
de repondre. Secondement , il dit que^ii^.e^. 
c'eft non-feulement un confeil , mais un ^^^"^^^^ 
prdcepte de s'enfuir , quand celui qui k xxi. 
retire eft lob jet' principal dcrh pefiScu- 
lion. Troifidmfement , il croit qu'il eft i 
propos qu une pattie desClercs s'enfaienr> 
quand il eft a craindre que la per(ccu* 
tion ne fade ^ir tout leClergd,en cas n(f an« 
moins que le miniftere puifte etre accompli 
par ceuxqui reftent. Qiatridmement^que 
dans la ndceflitd les Miniftres font obiigez 
dt demeurer Sc d'adminiftrer les Saae- 

F iij 



mcii% Gnmd^metnent , que tes laics poi* 
vent ft cac&cr , 8c meme cachet leuis£v&« 
ques« Sixidmeiiieilt,qii'iln'cft jamais pec* 
mis ara Ete^oes & aux autres Pafteuri 
il'abaiidonner Icor Oerg^ , quaod il nc 
leAe perfbone pour le fecourir. Septi(5» 
' memento qu'en cas qu'il fut du bien de 
FEgli/e que les uns ft reciraflcnc pout 
Itre en^ ^rat de revenir ailiftq; le tcou« 
peau > & sH aaiv0ic que ceux qui reftent 
iuflenc cuez , ou liors d'etat de k faire , Sc 
qu'il y euc entr'euz nn combat de charit^ 
en poutroic tirer au fott entr'eux pout 
dboifir ceux qui demeureroient & ceux qui 
ft retireroieot. Huieiemement^qu m quel- 
que occalkm que ce fi>£r il ne fauc pas que 
4a fuite du Pafteut fafle ceflfcr le mixiiftere 
ndceflaire a r£gUjEe> Sc que pec^MUie dais 

r^lque rang qu'ii (oil ne doit s'dxemptcc 
cette regie. Neuvi^inemenr,quencecte 
f. eccafion il ne faut point craiudfe que le 
peuple ne fbit de9u , 8c ne prenoe la rd« 
ftblutton de ne & point tetirer> parce qu'it 
Yoit les Eveques 8c les Clercs qui demeu- 
rent^ ii faut qu'ils lui di(ent:Ce n'eft pas 
pour nons > mais pour vous , que nous de* 
meurons pour vous adminiftrer ce qui eft 
ntfceflaire pour votre Talut ; fi vous voulc^ 
vous enfiur y vous nous deUez de Tobliga- 
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j^po que nous avions. Dixi^memenc, que 
les Ckrcs ne doivenc faire cette ddclara- 
cion > que quand ils voient qu'il eft uti]p 
de fe retirer dans un lieu plus fur. ; S^ 
dependant , fi les laics veulenc demeurer., 
Jes Pafteurs ne doivent point les abanr 
Conner* Onzidmement > li ces laus fe r^ 
tirent , alors les Clercs ne (one phis pbli* 
gez de demeurer,parce qu'ils ne deuieur 
toienc que pour eux* VoiU les regies qu^ 
(aint Augiiftin prefer it fur cette queftioo 
dans (a letrre i Honoratr • 

On voir par la quelle eft Tobligation des 
Pafteurs de defendre la V^rit^ , & en quels 
cas ils peuyent fuir. L'obligation de d<$r 
/endre la vc^ritd ne regarde pas {eiilemQOt 
les Pafteurs > elle regarde aulli en general 
rous les fiddles \ car quand la foi eft dvi* 
demment atcaqude dans les articles de la 
foy dont la connoiflance explicice eft nd- 
ceftaire au (ahit , 4W$ms hotno miles : Nous 
avons quantitd d'dxemples dans Tanti- 
quitd de la rdiiftance louable &c de la fer« 
inetd des laiques \ je n'en citerai qu'un 
/eul, qui eft celui da Clergd & da^euple 
de ConftantiQople, qui s'dleva contre Ne* 
ftorius Patriarcne de cette Eglife, lequel 
avoit prechd que la Vierge n'dtoit pas 
Mere de Dieu. LePape Celeftin loaa leur 

F luj 



zete , 8c dit que c'^coit un heuretn wnh 
peau qui avoic i^u juger des paturage$^» 
£eiUHS grex ^ni mvit de pafcuis judcart* 
VLm ahn que cette rdfiftance dcs Clerd 
ou dcs lafcs aux ordrcs de Icurs Snp6^ 
ricurs , memc a ceux da Pantife Romaiiii 
ibient legitimes, il'f a' t premicremcnt qiiC 
k mariere dont il s*agir foir vifiWcmenT 
contraire k la foi dc rEgli (e^car a Tcgard tfe$ 
inauvai(es moe irsqne Ton pourroir rcpro- 
cher i an Pafteur , le Clergd ni le people 
» n'en Cmt point jugcs. II faut , dit Geofroi 
m de Vendome , &rivant au Pape Pafchal 11. 
m tolerer la vdrit^ & (iipporter le Pafteur i 
9s'il eft de niauvai(es mceurs ; mais s'ii 
» vient a errer dans la foi , ce n'cft p'u5 
» alors un Pafteur veritable ; c*eft rcnnemi 
» du troupeau : & en ce cas le moindre n- 
•» ddle , fut-ce un pccheur public , a droit Jc 
» s'iilevcr contre lui ; car il eft pcrmis, felo^ 
>» les (aints ddcrets Ats fbuverains Pontifes> 
•• aune femme publique de ddfendrelafoi 
.3 dc TEglifc qu clle a apprifc & qu'cUe pro- 
» feflc , contre tous ceux qui rattaqucnt & 
» la ddnuifent. Licet eHim ftCHndkm fif^' 
^orum deereta RomanerHm Pont^ficum^etian 
meretrici'i communem Ecclefit fidetn ^u^ 
Jkam credit ^ confitetfiTy defendere, 
Le cinquieme Concile de Rome Tous w 
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Papc Symmaque qui y prefidoit, un autrC: 
Concile tenu a Aix-la-Chape]le en ii6^ 
Sec di^cidenc de meme que les ouailles one 
droit de reprendre le Paiteur>loriqu il erre 
dans la foi. 

x^. Dans les ordonnances hui^ai- 
nes, contraires i la loy de Dieu> U ne 
doic point y obdir. On ne doit 5 dit &int <* 
Bernard (^9 dans ces choies aucune<* 
obdiflance aux hommes , parce qu il eft «*- 
certain qu'il ne faut jamais ometcre le bien, •• 
ipeme loriqu'on le d(ifend •, & quil ne •• 
fauc jamais commettre le mal , Iocs meme <« 
qu'on le commande. U dtend cette ma- ^ 
xime aux jugemens & ordonnances non 
feiilemenc des Abbez & des Eyeques ,. mai^ 
audi du (buverain Pontife Romainr, 

3^. Ecant conftanc qu*on ne peut nie|r 
ni diflimider la w6nt6 quand on eft intei^ 



\ San2 hoc advertendum , 
^nod qtUKdam fum yurz 
boo J : quxdam puta mala, 
Jk ih his nullam deberi ho- 
smnibos obedicDtiam s quo- 
niam nrc ilia omittenda 
^nc etii ciim ofohibemttt } 
jkcc iflfi , yel cum jabencurr 
commtttenda. PoTr6 inter 
"hate iknt media «]Utfdam', 
•^us pro modo , ioc<y, tern 
fore tel pcrfona . & miU 
fof&sta ene , & bona : & 
4» his Ux fofiu eft obc- 



dietitis^, tafiqdam in ligrfo 
ftieints boni ic malLquoJ 
erat in nicd'o paradifi. la ' 
his profed6 fas Hon tft 
noftrum fenrum {•nteiitix' 
prxrcribere magiilrorum f 
itt his 0Hinin6 prdelatoittm 
nee iudio, nee prohibitioi' 
contemnenda. 

Qjiemodd ergtf vet Abhs^ 
tis juflio , vel Pape pcr- 
niiffio ficicum fa'ccre valu't> 
ipiodmaliunfoit. S, £ffi1»>- 

W V 
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rogd , ni obdir i un commandement con« 
traire i la parole de Dieu -, il s'agic de f^a^ 
voir en quelles occafions on peut garder le 
£tence , oa dans kfquelles on eft oblig^ 
de le rompre , 6c qui font ceux done le 
devoir eft de fe d<^clarer ouvertemenc^ 
Nous diibns la-deflfus que les Chanoines » 
Prctres,& aurresClercs(eroi€ncoblige2de 
fc declarer fi kur Eveque en&ignoir une 
erreur dans la foy , Sc que tons les Eve^ 
ques ) fuges de la do6trine par leur cara-- 
ftcre y (eroient-aufli obligez de fc declarer 
conrre des conftimrions da Pape qui (e« 
loienr contraires ilia fbi & a la v6ritd , Sc 
que 1*011 voudroit fairc recevoir dans TE- 
glife. En ces occafions le iilence pourroit 
£iire f<Mipf onner que Ton approuve ce^ 
ddcretf.. I» his caufis nm caret fuffldone- 
tMcitmrnitaty die le Pape S. Cdleftin. Le» 
regies de droit &nt conformes a cette ma^ 
xime; confenrirArne pas concredire , c*eft: 
la meme cho(e : eonfentire ^nm contra 
dkere paria funt. Celui qui & caic, & qui 
dilUmule, paile pour con(entir i tacens C^ 
iUfftmulans hAbetttr fro confentknte^ Le ^ 
lence eft dgal , & vauc le con&ntemenc t 
tacitftrmtasi ofuipoMet confenfnL li ne'&itr 
pas n(fanmoiiis prendre roujours ce filen^ 
ce pouf un confemement £o£itif,ce (as^ 
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title autre erreur^ mais il s'enfuic de cts tha« 
iatimesyqueceux qui Ce taiieotdanslesoccs^ 
fions 0u lis doivenc parler> (bnc coupables^ 
& legirimement fbup^onnez* 

4^\ Quoiqu'il n'apparcienne pas aux laics 
de juger des vericez dela foi , ncanmoint 
quand ils voient qu elle eft vifibleroent at- 
taqude dans les points dont la connoiilance 
eft ndceftaire pour etre {auvez , comme ils 
doivent etre inftruirs de ces points , fou$ 
peine de damn^^ion drernelle , ils ionc 
en droit de (e r<fcrier , & de ie plaitidre: 
sxls ne le faifoient pas,ils{eroienc coupable^^ 

5 ^. C^'on doit prendre les voks juridi^ 

Sues pour (e poarvoir contre les ddcifions 
es Eveques ou des Papes, qui feroient 
contraires a la foi ou 4 ]a varied : ces voies 
font pretmcrement de kur faire de tres^ 
tumbles remdncrances ; iecondemenc , en 
cas qu n& ne tes dcoutent pas , de fe pour-* 
Toir au Tribunal fupdrieur , a TEglHe uni* - 
.Yerfeltc, & aa Concile g(f»dFalqui la re-» 
pn^nte. Non .^'il Toit permis a un (im^ 
^le patticulier d'appeller , quand TEgliie 
umverfelle (e xldciare , ni de ie rcvoker 
coatre les jugemens de (es Supdrieurs ^ mais 
£ plufieurs Ev^ues fe d6cIaroient pour cet 
^pd , il (eroit (ans douce permis au Cler- 
j,^ ^ aux Peaples d'adherer i lettrs appels« 
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Ju(ques ici nous n*avons traird de Ia 
A6lcn(c de la v<5ritd que par rapport a la 
Religion. Onpourrapeut crre croire qii*il 
n'cn eft pas dc racmc dcs autres verirez ', 
& qu*on peut indiffcrcmment foutcnir Ic 
vrai ou le faux dans ce qui regarde le$ 
(ciences & Thiftbirc. A ccla ;c reponds 
qu on ne peut pas plus renoncer a la 
vdrirc qu'a toure autre vcrtu ; que c'eft 
un crime d aller contre une vdritd con- 
nue, ou de la d<ifayouet , & que tous ceux 
qui en(eigneroient ou diroienr des chofe^ 
contraires a cc qu*ils croient erre la vdritd^ 
fetoient coupables devant Dieu & devant 
les hommes. Dans les (ciences , ceux qui 
font obligez de les enfeigncr, ne dorvcntf 
jamais difumuter la v6:it^; & fi les difci^ 
pies reconnoiflenr que leur Maitre Icur 
en(etgne Terreur, ik ne doivent point le 
croire 9 mais {qivre la varied qiiih one 
le bonheur de connoitre, 8c quand it 
n*y a point de fiijet de craindrc qu clle« 
caufent da trouble dans i'Etat. Un Hi^ 
ftorien eft oblig& non j&iilement de ne 
dire que la vdrite, mais en-core de dire 
toutes les y6ntCL y quand il eft imj^« 
tant qu'elfcs foient ^cs du public. If 
ne faut pais que ni laurorit^, ni k com- 
jptaiiance lui fsdUta dilfimuler ou caeire 
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ces v^riiez^ & s'il avance des faude- 
tCZjC'cft une prevarication condamnabic- fl 
en eft de mcme de routes Icsautres profef* 
fions yCicc n'cft qu'il peut y avoir des oo 
c^ons ou h prudence demande que Ton 
taife la v<^rir(J. Mais il n eft Jamais, per- 
mis de faire de menfonges , comme nous 
Icprouveronsdans k luire, 

Je nepuis pas me diCpenfqtde rapporter 
ici le ferment que nous faifons tons nous 
autres Do^leurs de la Faculre de Theologie 
' de Paris fur I'Autel des Martyrs en TEglife 
Metropolitaine de Paris , que mus' defe»* 
drons la vmte jufcfua ffffffjion de notre 
fang : c'eft un ferment que nous devon* 
avoir tous tant que nous fbmmes conti- 
nueUement devant les yeux,en (brte que 
m la crainte ni Tefperance ne nous puifl 
ktit etitrainer dans des fentimens contrai- 
res a la v^rite,ni meme a abandonner 
ceux que nous avons lieu de croire vdri- 
tables apres une dtude ferieufe , &ite fans 
pr<ivention , & avec toute Tattention doMf 
moas ibmmcs capables. 
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C^APITRE IX. 

Ixemfles de ceux qui *0M difcnim 
U VeritS ^ & ic aux qid 
I'ont trahii. 

LE premier qui , fur la terre, air trahi 
la V^ririJ , & introdiiit k menfonge , 
eft le Diable (bus la figure du (erpent , qui 
i^duifit Eve par Its fauflecez qu'^ (uppo(a 
en difant , premiereip(;pc que Dleu avoiC 
d<ffenduii^itt^& a Eve de manger au* 
cuns fruirs des aarbres du Paradis : Eve Ic 
cx>nvainquit far le champ , en iui repon* 
danr qu'elle 8c ion mari aroient la liberr^ 
de manger des ftutcs de tous les acbrei^ 

Iui <^oicnt dans ie jan^^a Fexcepeioi^ 
u frdt de larbre qui ^oic au mtUcu Ax$ 
Paradis » auqiiel il leur ^pxt d<i&nda de 
:roucfaer (bus peine de mon. Le (erpent prir 
sde la Qccafion iFavancer. phiiieurs auerep 
fauHetez r il afliira ^ k fco^ime quelle e^ 
mourroit point pour avoir mangd de ccr 
fruit, & il ajoutaque,Dieu {^avoit qu'aufli-' 
fot qu'ife en au joi^if niangff , leurs yeur 
feroient ou verts, & qu'ris (croient commc 
#rfi^ t^^ Dieuz (^achans le bien Sc le mal ^iofv 
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gne'impofture dent le Diable fuc I'auceiir.. 
II n'eft pas dconnant que cet ennemi de h 
Ycdtd, metiteur dis Ic commencement dix 
Hionde , mendax ah imm 9 ait avanc^ cet 
faufletez pour feduire Eve> & que depuis cc 
tems>la les demons aient condnu^ de ie<* 
duire les hommes par leurs men(bnges. 

Adam ne put pas /butenk un pareif 
mcuibnge ; Dieu lui aiaiit reprochii qu'il 
avoit mang^ du fruit de Tafbre dont il liif 
avoit d^fendu de manger, il avoua de bon-^ 
ne fbi & faute la re jetran t (urEve: Lufemmr^ 
dit*il) efuevons nfaViTL dennie^wr eompagnes 
ins domnede ce ft n't t , ^ fen ai mange • EvC 
avoua auffi & faute qu cile rejetra Cm le d^ 
mon 'y le Seigneur tui aiant dit , Poorquoib 
avez-vous fait cela ? elle lui repondit : Lf 
Serpent m*s ire$nfe^ (Sfai mange decefrm^.. 

Abraham fi)rtit de (on pais pour d(ffen^ 
dre la foi & k whix6 dont il ne lui 6toit 
pas permis de faire profeffion dans la yille: 
dTJr de Chald^e, on Ibgeoit ion pere, que 
comme les autres Paiens adoroic les idole^ 

Nous ne finirions point , ii nous vou^ 
£ons ramafler les 6cemples tirez de I'an*- 
cien Sc du nou veau Teftamenr de ceux qui 
ont d^lendu ou trahi la^ varied) nous nous 
lK>rnerons i Tdgard dr ccux qui ont d6^ 
£uidu gcnereniement la. vdcitd i celui d» 
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Machab^es & du fameux Eleazar , qui*doi'- 
vent (ervii: dc modelc dc la conftance avcc 
laquellc il faiit d<ffendrc la vcrite. Le$ 
fcpt frcrcs que Ion appelle Machabdes (bu- 
tihrenc dans leur jeune age les courment 
.& la.mort plutot que de rien faire contxe 
la ioi. Leur Mere les y exhorta coarageu- 
{ement ; leurs difcours font ii touchans » & 
vlennenc rellemenc a notre (ujet , que nous - 
necroionspas devoir les obmettre. .L*aui4 
au milieu des tourmens die a Anciochus : 
(/) Que demandeKrVous , ($ qne vonlezrvous 
spprendre de nous? nous fommes fr^ts dc 
mourir , plutot que de violer les lo/x de Dicfh 
& de notre pais: Dans tout le, terns qu^U 
i^toic tourmente, (es autres freres s'encour 
rageoicnt Tun Tautre avec leur mere a 
mourir conftammenc , en diranc : Le Seir 
gneur Dieu conjiderera U verite, il fcra^ 
confole en nous , felon ep$e Mo'ife le declare 
elans [on cantique par ees paroles : Et il 
fera confoH dans fes fervtteurs. Le (econd 
a qui on demanda s'il vouloic manger 
4es viandes qu on lui prdfencoic plucocquc 

I Qiiid qa«ti$ , ti qOid 1 fblabltuf iB nobis , quern* 



Iris difcere a nobis ? {>arati 
fiimiis mori , mag is c|u^ 
patrias Dei leges prxvari 



admodom ift proceHacione 
camici decUravk Moyfes f 
It in. lervis fuis cnnlob 



can , . . . DotMmis Dcos I bitur .... it in -uitiin# 
•^iciet vcmatcm^^coa- I (picUa coiiftltuuic fie ait^'f 
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Jtitrc tourmcnre dans tons les mcmbres 
dc Coit corps > tiipondit , je n*en ferai rien » 
ic (buf&it Ic mcme tourmcnt que le pre« 
ftiier ; drant pr^t de rendre l'e(pric , it dit 
du Roi: /^«i tnavex^fait perdre^ o tres* 
tntchant Prmce » U vie frejinte ; mats li 
Jtoi du monde me reJInfcitera un jour ponr 
la vie etermlle ^ apres (jne je ferai mort pout 
la defenfe de fes loix. Le troiiieme dit 
tvec confiance : fai refU ces membres dn 
Ciel'y mats je les meprife matntenant pour Is 
defenfe des loix de Dieu^ parce que )efper€ 
^u time les rendra un jour. Le quatri(itnc 
dcclara hautemenc cyxtl etoit plus avanta^ 
geux d*etre tuepar Us hommes , dans Fefpe^ 
ranee que Dieu nous rendra la vit en nous 
reffufcitani I car' pour vous^votre refurre^ 
Hion neftra point pour la vie, Lccinquid- 
me', tourmenr($ comme les aiitres , dit ail 
Roi: Vous faites ce que vousvoulez.^ parce 
que vous avez. refu la puiffance parmi les 
hommes y quoique vous Jiie^ vous-meme un 



Tn quidem fccleftrffime , in 
prar^nti vita nos perdis ; 
fed Hex mundi defundios 
Btos pro fuis Icgil us in ac- 
ternae vi x refurre&ionem 
fnfcit^bir. ... £ carlo ifla 
poflidco , fed proprer Dei 
le»es nunc hzc ipfa dc(pi- 
cio , i]ui)niam ab ipfo me 
oa reccpturiuii fpcro .... 



Potiiis eft ab hominibus 
morti datos fpeni expeftare 
i Deo , icetum ab ipfo rc- 
fufcitanJos rtibi enim re* 
fiirre£lio ad vicam non 
crit. . . . Poteft-tem intci: 
homines habciis , cAm (ic 
corrupcibilis , facis ^bod 
vis ; noli autcm pmait ge- 
Mu ncdmrn i Deo efl'e de- 
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bomme mertel ; mais ne vohs imaprntK fM 
fMcDicH dit dbandonne Mtre nation, ^ncm* 
Jej^/inlement uh feUy (3 vous verrez^ qnclU 
0jl la ffTAndeitr defa putfance ,($ di tfueUm 
mantere tl vous iofirment^a, vohs (i votrt 
race. Le fixidme tint d-^peu-pr^s un pareil 
di(cours : Ne vous trcmpe:^ fas vatnemeni 
voHS-mime *dit-il au Roi j car fi nous fnsj^ 
frons Cici , c^efi farce tjue mtu tavons nti^ 
tui , MOMt feche centre notre Die$t ; £? ainji 
mens nous fvmmes attires ccsficaux fi cpMt^ 
vantages. Addis ne vous imagtnex^ pas (jti^ 
^OHs demesiriexi impuniyOpres avoir entree 
pris de c^mbattre c^ntre^Dteth-meme. Ce* 
pendant leur Mere plus admirable qu on 
ne peot dire , & digne dc vivre drcrnelle» 
ment dans la mcmoire des juftes » voiant 
pdrir en, un meme jour ics fept enfans » 
ibuffiroit conftamment leur mort, a cau(e 
de I*e(l)erance qu'ellc avoir eh Dieu. EUlt 
les exnortoit , en leur di(ant : Je na 



relidlanx. Tu am em pa- 
tientcr fuftine , & videbis 
magnam poceftaiem ipfius, 
qualiter te & fern en tuum 
torquebit. • • . ,Noli ftuflra 
cnare : nos enim propter 
nofmetipfos hacc patimur, 

Ssccanccs^ in Dcum no- 
rum*, & digna adniira- 
tione fa^a funi in nobis : 



bi impune filturum , qu&<il 
contra Detira pitgnare teo« 
caveris. Supra mo uni au* 
tem Mater mirabilis , fie 
bonorum memoria digna, 
quz pereuntes fipcem filioc 
Tub unius diei tempore cott- 
fpiciens, bono animo fe* 
rebat , propter fpem quaoi 
in Deum habebar . » . . « 



XS$ attum sc e^ftimet ti- i Kefd« (|iiaUcei i» wxfm 



1 
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> C^mrnenf vous ave:^ etc farmtz, dans 
w§9n fein; cur €€ neji point moi ^ui vohs di 
domte tamt 3 fejprif ^^ la vie ^m qui ai 
j^hit tens VPS memhres fQ$tr en fairt mc^fs. 
A4ais le CreateHT dn mmde , t^utTrfcrmi 
thcmme dans fa'naiffance^ (i qm a donm 
tssrigtne a toutes chafes » vous rendra encore 
te/prit CJf la vie far Ja miferitorde ^ en re^ 
tsmpeftfc de ce que vous vgus nteprife:^ 
nsainttnant vetts^mimes. £lle rdiifta aux 
promedes que le Roi luj faifoit > (i die 
Yoiiloir faire changer (on dernier fils*, elle 
lui die pour Vtncoax^^txi Aim fils ^ aie:^ 
pitic de moi , qui vous ai parte neuf moss 
dans num fein , qui vous ai nourri de mon 
lait pendant trois ans , (5 qui vouf ai eUvi 
jufques a tage ou vous ites. Je vous con* 
jure , mon fils , de regarder le ciel (^ la 
terre , & toutes Its cbofes qui y font renfer^ 
fuust (S de hien comprendre que Dieu Us 
a creees de rien auffi-^bien que tout les hom^ 



meo apparuifUs : neqne 
enim ego fpiritum , & ani- 
Ban donavi vobis , d( vi- 
ram, & fingaloriim mem- 
bra non ego ipfa compegi ; 
fed euim iwindi Creator, 
qui formayit ho^iints na- 
tivitatsm, quiquc oiunium 
invenit originem , & fi i 
rirum vobis icerum cum 
auiericoriia re«Ulec > 6c vi- 



tarn , float nunc vofinetif • 
fos defpicitis propter leges 
e|u<« . . . f iU n^ y niKererr 
mei , quae te in utero nff 
▼em meniibus portavi , 0( 
l^e triennio dedi ^ alui , 
Sc in cta:cm ilUm perdj* 
xi« Pcto , nace , iit aff^iciac 
ad coe'um ^ tercam , 8c ad 
omnia quae in ris Cun^ : 8c 
istdlt^a* , quia <x ftikiU 



140 . T R A I T l' 

pies. Ainfi vous ne craindre:^ faint ce irmtfl 
ioftrreoH \ mats vans rendant digne J avoir 
fart OHX fouffrances de vns freres » v&u$ 
fccevrit^ de tan catur la mart , afin que ja 
vans refoive de nattveau avec vos fr-eres ^ 
dans cette mtjtricorde qne nans attendonSm 
lorfiju'clle parloit encore , ce jcunc hon>- 
me (c mit a crier : Qnanendezrvons de 
mat f ie nobcis pasnt au eammandement df$ 
Jtoi; mass an precepte de la lai^qm nous 4 
ite danneepar Meife : fahandmtne volon* 
tiers , comme mes freres , man carps (S fnam 
ame , panr la defenfe des laix de mes Peres % 
en conjttranf Dteu de fe rendre bientat fa^ 
parable a natre nattan , €$f de vans cantrain* 
dre par les tanrmens ^ par plnjienrs pla'ies^ 
4i Canfejfer tjnil efl le feul Dieu. 

X*autre exemple que nous nous conten- 
terons de rapportcr pour I'ancien Tcfta- 
itienr , eft celui d'Eleazar ; ii droit Tun des 
premiers d enrr^ les Dp^eurs de la loy 



fecit ilia Ce.:s , & hoixii. 
niim genus lea fi.c,i<t non 
tinjc."^ catnificcm ftuni ; 
icd Jignus fratribus cuis 
cfFdttus particeps , Kifcipc 
xnortem, iit in ilia mi&ra- 
tione cum fr tribus tuis tc 
recim^m. Cuii) hxc ilia 
adhifc dicerct , ait adolcf- 
tt\\% : Quern fufUn^tis >. 
mm gbediQ prcvepto Re- 



gis , fed prccepto le^is qiue 
data eft nobis per Moy- 
fen. . . . anjraam & corptis 
mcum tra io pro patriis le- 
gibus , iuvocans Deuni nia- 
lunus genti noftrac propi- 
tium fieri , ceque cum tor- 
memls& vcrberibiis confi- 
teri , «)u6d ipfe eil Deus 
iblw. SAAihAk. X. C4p. 7. 
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3uand Anriochus aianc pris la re(blution 
c faire abandonner aux |uifs leur reli- 
gion , on vouluc coDfraindre ce vdnifrable 
vieillardde manger de la chair de pour- 
<eau; Mais (m) lui prdferanc une mortgi 
pleine de gloire a une vie criminelle , alia « 
volontairement , & db |ui-meme au fup- « 
plice. Confiderant ce qu'il lui faaidioitm 
Ibufifrir en cetce rencontre , 8c demeuranc « 
ferme dans la patience > il rdfblur de ne« 
rien faire contj^e Tk loy pour Tamour de la « 

vie. m 

Ceux <]ui dtoient pr<$(ens , toudiez d*une m 
injufte companion > d caufe de Fancienne m 
amitiif oiv'iI$ avoient pour lui, leprirent a m 

J>art, Sc le fi;ppli(^rent de rrouver bonjqu on « 
ui apportac des viandes done il lui droit « 
permis de manger, afin qu'on put feindie « 
^u'il avoir mang<f des viandes du (acrifice, w 
iuivanr Ic cbmmandemenc du Roi , & « 

3u'on le (auvat ainfi de la mort. Us u{c)ienc m 
one de cette e(pece d'huQianjt^ a ^n « 



m At ille gloric nffimam 
jroTtem, magi s 1)11 im odi- 
bilem viiani compledens, 
voluntarie prxiK>t ad up 
pliciiini. Intucns amem 
^uemadmodum opof e« ct 
accedere , paiien'er fiifti 
•fit ns , deftin tvir noa ad- 
auctcrfttllicita prrp'crvitae 



aft bint , iniqui mifcra- 
tiofic com I oti propter aa* 
tii|uam «>iri anic t'l 'in, tol« 
lentei eum iccre:6 , roga- 
bant aSaiti tarnes , i]uiD>« 
vefci ei liccbac , ut fimi^ 
laretur manducjifle , Hcuc 
Rex impccaverat , de faci;!* 
ficii carnibus Ut hoc ft- 



cn» Hi aiiccm <iui 1 4ko ,i none libccttcairjiE 
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^ dgard , par an eff^t de Tancieane afledfan 

• qu'ils lui portoicnr. Mais pour lui il com- 
•> mcn^a i confiderer cc que demandoicQC 
•• de lui un age & une vieillefle fi venerabk^ 
m ces cheveux blancs qui accompagnoient la 
•• grandeur d'ame qui lui dtoit nacurellcj Cc 
9 cecte vie innocence & fans cache qu'il avoir 
99 mcnde depuis ion enfanc^ , & il rdpondir 
9auffi roc felon les ordonhances de la Lot 

# (ainre dtablie de Dieu ; qu'il aimoit mieux 
i» defceadre dans te tombeau , ^fue d^ confentir 
Pace ijHon iui propofoit^ Car il n'efl: pas d|- 
4J* gne de 1 age ou nous (bmmes , leur dit-il* 
?■ d'ufer de cette fidion , qui feroit caufe que 
^ pluficurs jeunes hommcs, s'iraaginant qu^- 
^ Eleazar a lage de ^o ans , auroic paile de 
J* la vie des Juifs a celle des payens» (croienc 
.• cux-mcmcs trompcz par cette feintc , dont 
i»» j'aurois ufS pour conlcrvcr un petit refte 
.m de cette vie corruptible, & ainfi j'actirerois 



^copter ▼etftrem titi «ml- 

citiatn , banc in eo fade- 

liaot bumanit«tem. At ille 

Cogitare caepit static , ac 

feneftutis Tuz eminentiam 

dignam , 9c ingenitar nobi 
*litatis canitiem , atque i 

pueto optimc conrerfatio- 
^fiis adus : & fecundibi fan 

ft«, ftciDeocon<Utaclegis ^ ^ 

"Conftituta ^refpondst cith | tur; & per hoc naculaoi 
^ikcftt , ptcmuti ft tcIU Ia 1 ac<|uc 



infernara. Kon enim astttl 
noflrx digDiim cfl , iaqiiit » 
fingere : ut multi aMeH- 
I centium , ai bi'rantet BIe4U 
zarnm nonaginti smnanvn^ 
trandde ad vit^un alieai- 
genariun •. & ip6 propter 
nieara fimnlationein , tc 
propter modicum tormpta- 
; bills r'ltm tenipns decipia^ 
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tine rache honteu(e fur moi, ScVcxicrz-^t 
tion des hoxnmcs for ma vicilleflc. Car„ 
encore que je me d^liyraflc prefentemcnt„ 
des fiipplices des homtnes , je ne pourrois^ 
neanmoins fiiir la main du TourpuiiIant,« 
ni pendant ma vie, ni apr^s ma morr^ct 
£7eft pourquoi mouranc courageufem^nt,,, 
je paroitrai digne de la vieillefleou je fuis ^a 
& je laillerai aux ^eunes gens un e^mplecu 
dc fermetd, en fbuf&anc avec conftance>M 
Sc avec joye une more honorable pour le « 
{kct6 cttltc de nos loix tres-faintes. Aufli-oi 
c6c qu'il euc achevc ces paroles , on le 
traina au (upplice. 

Si nous voulions des exemples de ceut 
qui one trahi la Religion dans i'ancienne 
I07 , nous n'en manquerions pas ; Mathan « 
Menekiis, Ja(bn , & plulieurs autres ju& 
qn'a Cajphe nous en fburniront: mais nous 
nous abttiendrons lautant que nous pour- 
rons de rapporter ces chutes funeftes , pour 
ne nous attacher qu a des fairs qui (eroot 

fcacAutt CQiKjuiram. Ktm, I jntem exeinpltmi Ibrcc rei 

ttd In prxfenti tempore ] linquam , fi prompto anU 

llip))licJit liomiiiutn eri ' mo , ac f^rttcer pro gravif* 

ft%t : fed mastim Outni* ^mit ac Can&ttSimn Icgi^ui 

porcntis nee vivus » ncc de- honefti acne perfungnr. 

iia6tM efifugiam. Qaamob Hit di&is confeftim ad fiip* 

/cm fortitei viti ezceden- plipum trahebaciu; " ^ 

4o,teDedute quidcm digniis tMlf,\, (4#« S* 
«f psshtt • adokJCffitfihai 
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^difians, & qui prouveronc la conftanoe 

que plufieuts one eu pour defeadre la 
'y6tit6. ■ ^ . 

J fi s us-C H R IS T notre Maitre nous ea 
eft un exemple que tout Chretien doir 
imiter. II n'a {buftert pendant (a vie , & 
n*a drd cnicifid que pour la v(Jritd. Les 
Apotrcs qu il avoit cnvoi^s pour prechec 
la doArine qui dtoit la vcritd meme , one 
fbuf&rt toutes (brtes de pert^cucions , Sc 
meme fa moirt pour lannoncer. Aucun 
d*eux n*a rougi dc TEvangile : pluficucs 
diCciplcs ont (uiyi leurs ex^nples. Enfin 
Ics prcmfers ficcles de TEglife nous tour- 
niffent un tr^s- grand nombre dc Martyrs 
qui ont (buffert les plus cruels tourmens« 
.& la mort, pliitot que dc dire ou dc /aire 
la moindre chofe qui put inrercfler leidr 
fby & leur religion. Qjand on les intcr- 
rogcoit : Etes vous Ojretuns f ils difbient^ 
Qiiyje le fuis. Qjand on leur demandok 
ce que c'eroit que le Chriftianifmc , ils 
parloient librcmcnt, & dccouvroient ou- 
verrcmcnr ce qa'ils croioient. Qiand oa 
lc$ accufoit d'etre ennemis dc I'Ltat^ils fe 
tid fcndoicnt dc cette accufatien , & ddcla- 
roient qu'ils etoient tr^-foumis au Prinr- 
ce , & qu'on leur faifoit mal-^a-propos un 
crime d'£cat. Tclles Com les ddclaratioos 

de 
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de la pluparc des Martyrs , G on leur de^ 
mandoit non fculement de renoncer Icut 
Religion , mais encore de biaifer ow de 
faire entendre qu ils avoienc facrifie ; me- 
me fi on vouloit les contraindre par force 
dof&ir de iencens aux Idoles, ils fe r<i-- 
crioient, & tcmoigaolent pnbliquemenc 
qu'ils n avoient point de part a ces facrifi- - 
cesy quelqae violence qu'on eut cxercc 
contr'eux pour Ics y fairr participer ; c'eft 
en ces occafions que Ton pourroit dire 
d'eax ce que remarque.un Ancien , La 
main eft coi^Me , mAis te^it (i ia volont^^ 
fwt entierement imtocens* 

Ne jettons point les yeux fur ce« mal- 
heureux Chretiens a qui la crainte des pei- : 
nes , ou les interets temporels , ont fait 
abandonner la vcritc *, il n'y en a que trop . 
d exemples dans rHiftoire Ecclehaftique 
qu'il nous faut couvrir du filence , mais 
qui font voir la foiblelle deJ'hpmme quand - 
Dieu Tabahdonne. La grace yid:oricu(ede 
Je sos-Ch a 1ST a fait les Martyrs , 
c'eft cette mcme grace qui a manque fiux 
Apoftats , quoique Chrdtiens. Us ne mar^ 
queient pas de graces , Dieu leur en avoit 
donnd -; mais la grace de la perfeverancb 
finale ne leur avoit point et(5 accordce. Us 
n en font pas moxns coupablcs devant Dieu^ 



paree ^uc tils Qmttdith^s ceft par !edf 

proppe faiite<qu'i}s<{bnc(tQmb<5s. Voici im 

c^emple tFes-tediarquablede la conftaneeib 

^t la chute ,-& ck^cerottr de plufieursXIhrco- 

'tiens. Les rHiftoriens ^Ecdeiiaftiqiies rhous 

»f4ppFCimeot c|ue.}ulien fn) ayant a ciiflaribuirr 

•):4ie largenca fesfeldats /s'affic a rocdirnurc 

9>*{br fbh rrohe ij mais ce<qui ne foe fpas^ordiv 

•• uaire, ceft qu'll ficmscire aupres^delui'ua 

•B autel pjcin de feu,^ *€}e ^Penceds&r 41m 

»' table, & ilorddtiimque ccux qui vian>- 

«»'droienc poilr recevoir* w Por^ proidroielStc 

•y^ckT<Gnotit» 2r^i }etiQioietit fiir le^feu.*Ote 

•• difbit aux fbldars^ que cct^r fimplemeiic 

»*-une ancienneooutunle^que J^ youloic rd- 

t>.tabliry& irpacoic^qiill n'y avbictpoiift 

•• d'ldoios Cvx'V^vLml. C^elqaes feldats ^yant 

»if|p comment 'b chofe 'lb de'vok pai&c^ 

tvidvir^tent ce piege en/fcigiianrd'^e'nisb- 

•» Jadfls ; ccuK qui ne 1-nvoient pas prdvu y 

^itomberent malhtofcoremeiit^ibitteu pc6* 

ir'-lPorf o ' Tf RiiiiiHS ( ^p - - ] ' rmtt - »t<:ii)fcl«*t , '* 
lUnus-) dlAi(iptet€tea ad- -isi^of eicnt , amui 
VcrsAs pictatem excogita- - '-'^ ^ 



>vU, '"NattaiiidlntexVtte 
,xi more aunlifn militat^us! 
turmis diviJcret , ipfc qiUT* 
MfcinSn trdgMiTolk) ^eflde-. 
.bat > fed. p raster i^ortftn.,: 
"arain cum fdiculo '& thus 
9u|>er flUf^ra }^Se^ Jb^m 
appofli curavir , juffiique, 
it "fiiiiuli j'prTufilcam'ali.^ 



, amum^eintfe 
ex ipfius manu furaereilr. 
-Atsq^ihahc ^iudAimi fir" 
'rLque haud aaimffidverfp- 
runt iTed qui eatn ptaeftri- 
tbraCAt , teorbo ili<iatim> klU 
ros 11} OS laqueos cfiugie- 
nrnt. 'Qjirdam tramen , pne 

lutem (uam u^glexerimt. 
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:feraiit Tor a leur j&liic., feit^ntrahiRant^ 
Jeur Rfiligiou partimuiitt^ iSc.par foibleflt. «« 
•Cc flit ainfi , dit faint Gregoirc , qu'un •• 
^u de -feu , d'or Sc drenceiis ddfivent en •• 
acres-pea de terns utie arnude qui adroit •• 
cvaincu tour irairivccs -y Sc .ces imaihetnreux •< 
•£>ldats dbai&cent Ja main du i)Qurreau 6c c« 
^ditinetmcier dc Jeurs.ames (en ibai^m ceUe it 
•de CEmpeiear. Cet artifioe leurfutdaur- «• 
itant^plus^fimefte , que -la plnpart Sc trou^ •• 
jvant line ^ots sngag^.dsms le malr.aur •• 
flsnt que rla folie qulls avoient faite leur u 
;devoit ecreiune loy i£LvioIabIe)t& aimoretir « 
amieoK.peririquederrecQum.a.laihonce &^ u 
Uucaire de lapenttence. XJn :petit nombre., <• 
';felon Sozomene , .teconnoidant le ptege« 
^a*on leur- di^flbit y^eutent .aflez de gene>- m 
'Wifitdpour itfi^r de.jetttrde^rencens, 6^ tc 
de recevoir Targent du Prince. u 

11 y en eut d autrcs qui firent ce qu'oa «« 
jexigea d'aix fans en connoitre Je mal ; & tc 
•ceux-ci crant r etourncz chez cux , & s e- ^ 
tant mis a table avqc leurs.compagnons,,« 
jorfqu-ils voHiurent boire , ils firent a leur« 
^rdxnaire.le.figne de !la crgk fur leur verre** 

IgOJiTia-^tatefn prodide f dam (imul difcumbebanr. 
mint. -Pod ftineft^m hanc Hortim uniis fumpto in 
^cciinke dividonem , qui- numiisrpoculo , nop priiitf 
dasi ezjtis ^i.aunan ac- ■ bibit (ju^m faluuvi jfoflo^ 
ceper^nt^inconvivioquo 4 -p^cvinn^fienH^ct; ttMOt 

Gii 
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^ en levant les yeux vers le del, & en in- 

•' yoqnanr le {aint nom de J. C. Quelqu*un 

» de la compagnie temoigna en etre fiirpris, 

»• & leur demanda pourquoi ils invoquoient 

J.C. apres I'avoir rcnonc<i. Cettc parole 

les etonna fi fore qu'ils en parurent a demi 

morts. lis demanderent ce qu*on leur voa^ 

•••loit dire, & on leur r<Jpondit que c'iitoit 

.»» avoir renid J. C. que d avoir mis deren- 

.•^ censfur cct autel. Afcrs tout tran(portez hors 

.•• d'eux-mcmes , & comme des hommcs fu- 

■» ricux & defelperez , ils fortirent de table 

•• a Tinfliant pleins d'indignation & de zclc-, 

^ Sc conrant a la place publique , ils crierent 

•' a haute voix : Nofis fommes Chretiens , em 

nous le fommes de tout notre €(BHr. Nous 

voulons bten quR tottt.U monde ecoute la cen^ 

fejfton que t^us en faifons , (S i^fur tout 



» 



•> 



que units ex convivis eum 

objurgailet , dixiflctquc id 

contrarium cfle ci quod 

pauIo ante ^b ipfo faftiim 

^uidet , quxfivit ille quid 

ab ipfo ^cllutn eflet quod 

is contrarium appcHaret. 

Ille acam , thus , oc abne - 

gationcm fidci cotxunemo 

tavrt i Hjec cnim Chriftia 

nscRcligioni contraria cfle. 

Quibus aiiditis , complurcs 

ex convivis cjulare ac la- 

•wcntari caepcrunt : avul- ^ _ 

lifqiic ex capite capillis , | hifi»€C(Uf,c.i6, 0" 17^^ 

Aattiti ^ tonviyio iurwxc- jr.. 



runt J & per Forum difait- 
rentcs ; ChiifUanos'fc cfle , 
& Imperatoris fraude cii? 
cumvenios clamanint,nunc 
palinodlam cauere , N* pu*- 
gnam in qua per ioipru- 
dentlam vidi fuiflent rc- 
dintegcare. Haac vocife- 
rando in palatium CDuten- 
dunt , Imperatoris fraudem' 
accufantcs i feque in ignem 
con)icipo{hiIances,'uc per 
ignem poiluci , alio igne 
purgaremur. 7 hfd^r. L j; 
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if Dieupourlequel nous vivons Qf mHsmour^ 

refis^ ait la b<m$e de C entendre. Nous » ii-* 

vans pas abjure la btenheureufe confeffim que 

neus avtms faite dans notrehateme* Sinotra 

main a fait une faute , notre volonte ny a 

fris aucune parti cefl C artifice de fEmpe^' 

reur cjui nous a trompez. > fans que For ai^ 

€te capable de nous ehlouir ^ de nous blejfer : 

nous nous depoutUons cC une Ji horrible imptete, 

Cf nous fommes prets de Fexpter (^ de la 

laver dans notre fang. 

: La juftc douleur de leur chute les porta 

encore plus loin^ car couranc de routes leurs 

forces vers Julien, & jettant a fes pieds^, par 

^n genereux dddain^Tor qu'ilsen avoienc 

re^u > ils lui dirent en s ecriant a haute 

voix : Ce nefi point un </d». Seigneur ^ quei 

^ous nous avez. fait^ mats vous nous avez 

amdamnea la mort. GardeKrVos dons(S vos 

Itberalttem pour vosfoldats , (3 imntolezrnous^ 

n Jefus- Chrtfl que nous voulons avoir feul 

pour notre Roi. Refervez. votre or pour des 

perfonnes qui nayent point regret de t avoir 

refu. ^efuS'Chrift nousfuffit^ ^ lui feul nous 

tient Ueu de toutes chofes. En meme tcms 

ils exhortoient Icurs compagnons a recon-^ 

iioitre la fourberie qu'on lear avoir faite, 

a revcnir a ciix-memes , & a rdparer leur 

faute par 1 elEi^on de leur fang.' 

. ^^ • • • 



Je n'o(ercn^enixio danstls grandidhaiii{fc 
des> £vequc» qui one depuk cldftuidu> on 
abacidonnd la vdidtd, if me faiulrQic pars- 
•ouidp touce rhiftoirs Ecclefialfique;^ Ivthis 
pour en doniiGr un ddiantitiani, an yoie 
cl^uti' Gotd les Athaiia(e» Sc les Ffilaires , & 
^ ^uit autre cotd plufisuvs laches fivcqaes 
^i ont trafti la vtfntd' pour compiako 
nux Empereurs , comnve Eu&be (iieNi0> 
ffiedie & les Eveques des cDncik^dr Ri- 
mini & de Seleucie avec an grands nom- 
hv9 d'autres; je n'saexcepce pasmcmele 
Pape Liii^re , qm, apr^ avoiir commeiicd 
it Cd&itnir l^v6tiGi\ raiiandoima. ISodta^ 
tfbemenf par rennui Jk I'dxit od* iii dcoii^ 
Sc qui a mdrit^ que faint Hilake proaon*- 
^ ^t plufieurs fois anatheme contre lui^ 
s. MlUr. Anathepna tibi^ a me diihfm Ijberi (Sficiit 
»»/'^^x« ifffis ; itermn tiU mathema & term frM4^ 
ficatsr Likeri. 

Dans ks fiecles fiii?an» on n'a pa» ?ea 
ihoins de conftance disins-plufieun Evdques 
pour (butenir fei viirictf , mcme contre la 
multitude cies Eveques qui ^abandon* 
Aoienc , ni mbins delachetd dans ceux qui 
par complai(ance on paf crainte approo- 
Toient aes ientimens qu'ils ne croioient 
pas exactement conformes a la verit^. Je 
n'en dis pas davantage ^ mais s'il ai;riwit 
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(juc. dans ces occafions le Pape voulut fe- 
parer de (a communion , ou meme de cell6 
dc rEgli{^,^ccu^ <yii font dij^bpn parti, il 
eft certain que cccre excommunication fc- 
rbit nulic , Vauroit aucun effo , & no^- 
pofiCBoilP pf^udi<;ier k k v^iua^ , (jiie le 
gcand. nonabrc^. d'EuQ<pQ5. qu. ci'%^ti:^:pftr-. 
fonnes unies pour I'erreur, ncpeut vaincre, 
nt meme jl oonaec atoeintie > cooiuoe nom 
l^avonsdit aH-comoQenc^ment de ce Tcaitd. 
6bui paidof ^L'8cclieitaOi<}ueau.p£o£uie^ 
netis avons: diivec& exeoipbs.de Bhilofo*. 
pJMs, dcr get^OBeuac Capitauiea tant parnub 
lt» Gives que* partpi' l^s Rottmaicts^ pour nsi 
foimwam aes ^tare& oacioask , qui oats 
mmt 2kt^' &}jiStiS' Iss. toui na^ps &- b| 
%ott; a£ont^ ks^ pecils 3^ expoiec lour vio 
a uno moro cectai i3e,> que de rien fairq 
eomce la v6:ii^ > ni coiuxo loui devour ^ 
tandis' wa i|ob5 ea ayx>n& un tces-.gviind 
fiOR^pe /' carles, exem^bs conftans pour ta 
(kfefi^ dc la vdxix6 &)Xit bian plu& raros 
pai mif fes' Paycns que pacmi k& Ckixkiefifi ) 
quirenc Echemeat trahi h yedre & ce qu'ilt 
clevoitoi} i leu« patrie Sc i lour ^buvevain, 
par diss Y^9 4'ianabiifion ds d'mtesi^, ou 
par des motifs de craioce. 

Giuj 
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C H A P I T R E X, 

Des vains frit exits qu*on alUgue 
fourfc dtj^jtnfir de foutenir foru^ 
ment & d'annoncer la veritc. 

■ 

L'E/prit dc^ rhotnme eft ingdnieux k 
chercher <})S^dtextes pour fe dif- 
penfer d accomplir le prdcepce de ddfendre 
la vcric(f. Pour peu qu'on connoifle (an 
CGBur on n en doit pas &tre (urpris \ il aime 
naturellemenc (on repos , rien n'eft xapa* 
ble de Ten faire ibrtir que Tintereft & la 
paflion ; il eft vivement pored a dcarrer 
tout ce qui lui peuc nuire ; il rrouve Con 
plaifir & (on avantage a fe conferver Tefti- 
nie & rafre<Skion des auttes. Avec de relies 
di{pontions comment s'engageroic-il vo- 
lonriers a la defenf? de k vdritd qui I'expofe 
ordinairement a perdre ce qu*il aime le 
plus , & quisle peat fbu vent que lui attirer 
ce qu'il envifage comme un grand maL 

Lcs hommes trouvenr bien mieux Icur 
compte a demeurer dans Tindifi^rence > & 
dans une efpece de neutralite > au preju- 
dice des v^rirez les plus importantes & les 
plus facrdes. Us entreat avec plaiiir dans 



bbNla VEiHtB'. Ch. X. 15J 
fcsfenrimens,quunPocte a exprime fore ^''j*^^ 
Clegament dans le portrait qu 11 rait d un t. /i, 1. 
jeiine homme. Voici , dit-il, la manierec 
ilont il vivoit i (o) i\ avoit unc complai- «« 
fancc extreme pour les gens avec qui il « 
t^roit d'ordinaire ; il fe donnoit tout ^ cux ; e« 
ilncvouloitque ce qu'ilsvouloient-, il ne« 
concredifoit perfonne. Decette manierc il« 
n'eft pas difficile de s'attirer des loiiangcsc* 
fans envie , & de fe faire des amis ; c*eft la cc 
ce qui s'appelle entrer (agement dan& le « 
monde : car dans le xtms 6u nous fommes §• 
la coixiplai(ancefait des amis , & la vdrit<^ » 
attire la haine. 

Ce n'eft pas que la confcience ne (c rd- 
volte contre des maximes fi contraires a 
nos obligations. L'honneur mcmejcom- 
me on I'a remarqud , nous reproche fou- cha^, t; 
vent notre indifference pour la defenfe 
*de la vdritd ; mais Tamour propre fgait 
tranquilifcr la confcience , & etoufFer les 
fentimens de Thonneur , par les illufions 
qu'il fait a Tefprit ; il noiis prdfcnte millc 
fortes de raifons apparentes , pour nous. , 

o VaciU pmnes ferferre ac fdtl , 

Cum ifuibus erai cumque ttna , its fe dedere , 
forum obfequi ftudih , adverfus nemini, 

• Ita facillM:i 

' ^ir,e invidia inveniav laudem , (jr amicos jf^re^i 
^'t}>ienter vitam inflituit, iJam^tu hoc tempcrt 
^i^je^it'mm amicos > vtrttas odium fdrif. 

Gv 
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faire croir^ que nous fommes difpen&s 
d*uft devoir , dont nous ne pouvons igno- 
tei la nif cdErd , mais qui coutc trc^ a ac« 
complir. 
Nou& voyonsdans les hiftoiresck Tancien 
' 8c d\i nouveau Teftament , que les plus 
grands Saints n'ontpas roujoursdreacou^^ 
: vert de ces fortes d'iiiufions. LorfqueDieu 
Sxod, J. dit a Moyfe : f^p^ez (S jt vohs ewvoierai 
'°' vers Pharam ; Moyfe , s*excu(a aufli-toc 
. Cm Con inflignitd ou fur (a fbible/Ie : Qm 
ibU. f fitts-jemoiy dit-il-^^w aUervers Pharao»p 
"• :. a pour fdire fortir dc tEgypte les enfans 
difraelf Dieu lui rdpondit : ^f y^r^^" ave^ 
VOHS. Ces proraefles de TafCftance du Sei- 
gneur ne rallur(frent point Moyfe j il r^ 
prefente rinutilicd des ddmarches qu'il fc« 
s roit , & le pcu de fuccez qu'il y avoir i 
jrJ.cfe.^.-elperer de fa miffion. /// ntmeeroirontfaSj 
^* '• .dit-il > (^ its necoHteront fas nU V9ix , mais 
Us dfront : le Seigneur m vohs a foint appa^ 
im : peuapr^ il cherche une autre excufe 
idans la difBcultd qu'il avoit a parler , &/- 
JLfn4»'^£^^^y ditil , je vohs prie de confiderer -^ 
ijHe je nai jamais eu U facilite de parler ^ 
Cf depuis mime que vohs avez. comment 
ce a parler a votre ferviteur , fai la Ian* 
gue, encore moins lihre (3 pins empechee,% 

Enfin le Seigneur ^eiterant C^^ ordres 
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May^ chercliQ de nouvelies excufes ^ i| 
i^eprcieHte que c^'aswres pourront etfre piuA 
G^paMes que Kii de cer ^mploi : ^ v^^ii 
frie , Seigneur , rcpartit Mayfc, tmfdiez. ibid, z|« 
«v/^/ ^e v<ms defy^TL enmier* he Seigneur 
p fivha ctmtr^ A^^l trams Skmin^s- i^ 
Ahyfen, 

« On pourrok fci oxcuferMoyfc, & loiier lih, jy. 
m&me fon htt^mlit^ , comixic oat fait faint "*?'" ir't 
Gr^fgeire 8c lamt Bafiie; oiais ce qui eft C4p. 6. 
St , ^ Dief^fifioba centre Mmfey mar-, 
cue qu^il &i(bi( mal de tant t^ufter. 

LerTque J^etme && ^abli Ptophcce 7<rew* <•: 
parmf les Nations , h grandeur & k di& ^* 
ncult^decetve fbR(5kion i'cftraia^ ii n'avioic 
encore qu^envivon quitize ans , felon faint 
Jerome : il ne manqua pas de s'cxcufer 
ittr fk grande \t\inem 'yAh,ah^ ali , Sei^ 
newr , men D^0 f dlitfit, ^4fm voiez^ que je> 
fieffal peinf' forl^ , paarce^ que, je ne fms 
qiiun enfant. 

On %ait afllez ce que fit Jonas , le plus Unas u^ 
ancien dcs Propheies , pour le defcndre '• 
d'aller prtdier k Ninivej* cequele Pre- ' 
tie Aoanie r4pc^ndit i Dieu , Iprfqu'il lui ^^. ^p- 
ordonnoit d'all«: tpouver Sattl. La crainte ^* **' 
de la perfSaition s'cmpira du cxsur dc cc 
di'Cipie, Seigne$fr^dxu\\yfdi en^endti dire 
ir ^H^tkre^ fomi^f$ ^cu hoptme a fait da » 

G vj 
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maftx a vos Saints dans Jerufalem , (^ ml^ 
me f/^ refu un fouvmr des Princes des 
tretres , dcmmener pn/onniers tons cenx qui 
invoqnent votre nam* 

Tous cesexemples font voir combienil 
en coute a la nature ^ lor(qu'il faut (e char^ 
ger d'annoncer aux hommes , & (iir tout 
aux Puiflances , des veritez de(agreables ; 
& combien de pretcxtes Tefjprit ieft capa- 
ble dmvcntcr pourfedi(penferde ce de- 
voir. Cepcndant le zele de la Religion & 
Thonneur de la vdritci , noqs impotent ce 
devoir eh plufieurs occafions. .11 eft done 
important de confiderer en particulier 
tous les vains prdtextes qui nous empc- 
chent de Taccomplir , afin de les combat-, 
tre. 
;r. pRs- - Un des plus ordinaires , c'eft- Tamour de 
la paix i ce prdtexte paroit d'autant plus 
plauHble 1 que la rai(bn & la Religion s'u* 
niflent pour nous porter a la confcrvation , 
de la paix. La raifon nous dit, que pour 
vivre heurcux & content il faut f9avoirj 
fe faire aimer , en menageant les autres > 
St en les.fupportant en tout ce qu on peut ^ 
que la contradidion ne fert fbuvent qu'i 
irrircr les paflions des hommes , & a nous 
attirer a nous-memes bien des chagrins 
& des traverfes 5 ijue ne pouvant efpcrcr. 



TEXTE. 
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lie corriger tons les defauts , de reformer 
tous les abus , & de dctruire toutes les 
crreurs , il eft fouvcnt plus a propos dc 
diflSmiiler avec charitd & avec fagefle, 
que de s'oppofer au mal , fans aucua 

fruit. 

La Religion par fes prdceptes nous en- 
gage encore plus a la confervation de la 
paix , que la Philofophieparfes reflexions. 
Jefus-Ghrift fait de la paix & de la dou- 
ceur , deux des huit beatitudes qn'il nous 
propofe dans TEvangile •, faint Paul ea 
feit une loi exprefle , en commandant it 
garder la paix , autant qu'il eft poflible 
avec tous les hommes. II nous defend les 
contentions , & nous ordonne la patience 
& la douceur envers tout le monde. Scr^^ 
"Oim De$ non oftnrM htigart , fed manfue^ 
tnm efe ad 9mnts. Enfin il nous declare 
que lefprit de contention n'eft point TeC- 
prit de TEglife. Si (jfuis vtdetur contention 
fiu efie^ ftos takm omfuetHdinem non hahe- 
nms. 

Ccft i rombre de ces grands principes , 
que Uplupart des hommes cachent Icut; 
1-achctd , & leur indifference pour la defen- 
fc de la v6rite. Les principes font vraisai 
eux-memes ; mais on en tire une fauHe 
caaf(4queiicc , kwfqu'on p£<it€nd fc deda-%^ 



ser pout k fuix au& d^pem R^me dd| 
v6:iiex lufceflaiies. Lapaix.ckuc ocrc ififi^ 
mment pr6:ieure > on la doic (ecMrchfi 
& cntrecenir aucam qu'U eft poifibk $ ^'eift 
ce que prouvent les pciiuipeft qiie nous 
venons de rapportcr : mais la y6tit6 n^^mci 
^oicltre bcriifitx aabkiEidelaip^X) VQila 
rillufion. 

Pour ja dccruire > il ne fauc que f^C^ at-i 
tention a la nature des deuxpr^epce&doac 
nous parloBs. Le pronaier, qui nouft ohligQ 
a^ la confervation de la v^m^xCft Vi^pi^ 
cepre abfolu , qui ne depend pQillcd€^ k^ikf 
ore , & dont Tautre d(fpcnd i c'eft un pr^ 
eepte qui regarde immediatement la gloi* 
te de Dieu. Le ieoiod^ qui nous obtige 4 
k con/ervation de k pais , eit ur pr<iceplft 
condicioniier; relkiQenr fitbiMrdoMc a« 
premiei , qu'il he peur eei^ bka «<:€cicih 
pli » que Taocre ne ^ obterviS ; c eft uob 
prdcepee qui ne regarde pceci^meot que 
ks hommet avec qisi nous avooa ^ vivf«w 

De-la il s en(uic que dans k concurreflM^ 
oe de ces deux deveka^ fi oanei peuc les 
accomplir tous deux enGemhhy ( qQmm<^ 
il eft toujour^ i {bufaaicer, ) alor^ k v6- 
rlt(i de Dieu doit mkefiairemem avoir k 
preference ^ eUe doie incontjeftabtenuHir 
I^emportec (ur k con%v»tiQa de. k paub: 
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Toure pais qui n eft pas foniide fur la 
iwfritd eft uiie fauile paix , qui ce peiK ectc , 
approav^ de Dieu y qui ne peut mctnc . 
fubfiftcr long-tcms> &qui ncpcut que nui- . 
reaccDx qui la rechcrchent en craluflant , 
la Y6ntc , Sc a ceux qui 6tam dans Tet- 
reur font feduics par ces failles apparen-- 
ces. 

Auffi lorfque I'Ecriture noui ordonne 
rfentretenir la paix , clle ne parJe que dc 
cctte paix iblide , qui a la vijritd pour fon- 
<lement. C'eft poor nous le faire comprcn* 
drc qu clle joint ibuwnt ces deux pr<f ccp- 
tes enfcmblc : Aimez, feidemmt hi vtritt z<<*» 
& Upaixy dit Ic Seigneur, par le Pro- '**^* 
phete 2^charie : feritatim tantttm (i por^ - 
cem diligite. Le faint Roi Ezechias ne Ct- a-^^X^ 
pare point ces deux chofcs dans le$ fou- ***' *^* 
haits qu'il forme pour la proiperitd de fa 
vie : Que la paix & la viritCy dit-il , re^ 
gnent pendant tons mes jours : Sit pax 
(S Veritas in diehtis meis. 

Lorfque faint Paul nous dit : Fivez -^^ 
'^» paix anjec t antes fortes de p&fonnes , 
il ajoute , fi cela fe pent, & aatant qu^il efi 
^n VQus : fi fieri pot eft , quod ex vobis eft \ 
c'eft.^-dire, felon les Interpreres , fans 
^andonner la verir^ , & fans ricn fairc 
conuc la juftice & la pict^. ^ 
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U eft d'unc extreme importance de bien 

prendre ce tcrme de paix. (p) II en eft un^ 

dit Pierre de BJois^qui n*eft point unc vercu> 

qui ne merice point de rdcompenfe , mais 

que Dieu hair. C'eft de cetie paix dont 

•J. C. parlc , lorfijull dit : Je ne fiiis pas 

yenu apporter la paix fur la terre^ mais 

9 1'dpde. La paix qui n'eft que pour flatter la 

rchair dans Ces delices , eft une paix tres« 

pernicieufe : temoin ce que dit le Roy Pro- 

pfti >3 phece : J*ai 6t6 t'ouchd d'un zele dlndigna^ 

7*- ,3 tion en voyant la paix des pdchcurs ; Et cc 

Jer, 6,n que dit un autre: Oti vous annonce la paix, 

j} 38. 33 la paix y & ce n'eft point une paix; car cette 

9J paix pa/Iagere eft fiiivie d'une amertume 

33 drernelle. C'eft de cette faufle paix dont 

1: ad 33parle TApotre aux Theflaloniciens. Lorf- 

^*^^ ,3 que les hommes diront : Nous voici en 

93 paix , ils fe trouveront fiirpris tout d'un 

93 coup d'une ruine impr^vue , commc 

left une femme grofle des douleurs de 

lenfantement , (ans qu'il leur refte aucup 

moyendcfc iauver. 



93 
93 



f £11 tamcD pax,q IX ncc 
eft pracmium , iicc meri- 
tum,p.ix quain Doninus 
odit> dc qua Dom nus di- 
cit Non vcni pacem mit- 
tere , led gUdiiim Pax 
enim quae in deliciis car. 
hi' excrcctiK , pcfTima eft» 
trftc Propheca , qui dicit : 
Zclavi rupee iniquos pa- 
ctm pcccacoiumi Tidcnss 



Pax , pax , & non eft pax i 

h nc cnim pacem momcn- 
caneam fequitur amaritu- 
do acterna.... Nam, ciim 
dixerint , Pax & fecuritas, 
repentinus ftperventet in<« 
recitus & dolor Acut in 
utero habens , & non cf- 
fugjlct Petfr Blifcnfis J«i- 
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. Les Saints one de tout temps regie leur 
conduite fur ces maximes. S. Paul qui a. 
tant recommande la paix, & blame les^iC- 
fcntions , nous a montrd lui-mcme en plu- 
fieurs occafions,qu€ Tamour de la verite 
doit toil jours Temportcr fur la confervation . 
de la paix avec les hommes. II ne fit point 
de difEcult(^ de s oppofer a S. Pierre ,{^J^ 
qui dtant a Antioche agiilbit contre 1 au- « 
torite duConcile de Jerusalem, dans lequel c« 
il avoir 6t6 decide que les Gentils etoient c« 
affranchis du joug de la Loi. L'exemple w €dUf: 
du -premier des Apotres avoir porte lescc *j7^^ 
luifs a ufcr comme lui de diflimulation : u 
Barnatxi mcme s'y dtoit laillS emporter. « 
Mais quand je vis, dit S. Paul , qulls ne 
tnarchoicnr pas droit dans la vdritcj de 
FEvangile, je parlai a Cephas devant tout 
le monde.... Je lui refiftai en face , parcel 
qii'il dtoit reprehenfible. «i 

S. Gregoire de Nazianze , dans un diC- 
cours qu'il adrefle aux Solitaires de cettC/ 
Ville , ctablit bien clairement les memes 
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41 Ciim aiitem venifltrt Ce- 
phas Aniiochiam, in fa- 
cicm ei reftiti , quia rc- 
prchcnfibilis crat. Prius 
cnim quam venircnt qui- 
dam i Jacobo > cum Gen- 
Vbus rdebai : cdm autem 
veiufleAt^rubtiaheba» &. .^ 



& ^TiuTationi ejus conftn- 
ferunt cartcri JuHjci ; ita hc 
& Barnabas duccrctur ab 
eis in illam.iimiilationem, 
Sed ctkm v d flem quod noA* 
reGth ambulaicnt aj vcr:i«» 
tcin Evangclii , dixi Cephas^ 
coram omnrbtts , (^r^ 
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pcinciptt que nous venanSs JHz^saxtti 

Apiks avoir exhortd vivement ces Saii^ 

takes a la conlarvacion de lapaix>.il Uaut 

^ (iit:f r jOjiand Timpierd e(b manif^As^aJimi 

'^ it £iut allcc concce le &r & le feu, af&onr» 

"* ter les dane^cs, tenir ferme concre les Piu&* 

*> fauces meme%& contce roue ce mi fe pre^ 

*^(o;nre» plutot que de (bu&iir quoiL notsjl 

*^refide participa^isd'uit tiitaavaiilevaio»24 

^quc de coa&ntif a ceux qui eo feat cor^ 

"^rompus. Rien alors n'eft plus, a ccaindce ik 

*^quc de craindre quelquie cho/e plu^. quiQt 

''Diea, Ar qui^ d^abandonner ladttmeoc \sk 

*'do6biQe >de la Foy & dfr ki> Vidckd, UQUI 

^qui lui devons ecre con&crds; 

^ Er il; DC fiaur pas , ajoute ce &iar Do** 

*<2»ur, f /^ qu*un faux amout- de la pm.noujl 

^ &dui& dans ces occafioos fc nqus en im-^ 

^pofe^ cac it eft une paix cre$^dan^eji}(^ 

^comme il eft une guerre n^ceilaire &.uti^ 

^ k. Une d&^puce encreprife pouc la di^f^(e 



r U8i aperte fc piodjt 
fbpietas , turn •vcr6 nobis 
facieuHum efle ftatu* , ut 
^y-ecfvis ignern ;$c fercum , 
8c teinpx)ca &; Priacipst^ oc 
cUoique aaverfiU ommaco 
xninus feraaiar , qudm ut 
iDali fecnKiui par^cipes ^f. 
^iamuir , ^ maid alTe^is 
^^4(i4inur. Nee quic^uaa> 
f e£in4i;. W^imAwi (^ ^ 



' quim Q3 quid magis cjuin» 
Deiim timeamus , ao pro- 
pterca Fidei & Vcritatis , 
Ciim VeiUaii fcryiamiw^ do- 
d^hn^pa p/eriiiiie (l.;rciamus, 

/ Heque ver^ quirpiao^ 
fufpUetur qiiQd pacem om- 
QjCm amandam e(le & am- 
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is bu piet6 , dLbii^a meilleu^e qu'une «* 
onion vicieufib &. ddii^lcc;:. «• 

Le meme Sainfi |ufi:ifie'le5» Setlitaipcs ^jui M.dr^; 
^voknt agi vivemenr pout la d^&txCe de^ 
k'v<fritd apres^^lc Concilc de Rimiui* 
Qaok}u'ils (blent, dic-il, paufibles & mo-** 
ci^ en route occafiotiy Us ne peuveott* 
sappai{er& Ce liailler ii(khi£ en^ aette £en-«. 
eonrte. lis cpoircrifnt rrahir la caufe de «* 
DieU) s'ils denaeoroient ea £Cpos. tt 

Le faint Abb6 Tlidotbte Stiuline propo- 
feit ces mimes maximes ans Solisaices du 
kfonaftere de Sacciutionk Lor^i'il'afalluM 
garrfer le filencc, leurdit-il , noHS. Tavons «• 
g^rd^ , raes tres-checs. Freres : nous a.vons « 
^^^ retenus, non par une lache timiditdi«i 
"Dais par Ics loix d*une (age conde(ccn*e« 
dance : mais pui{que EHcu a voulu per- 1* 
Rwttre que cette affaire f rcDreur desIco-«» 
W)elaftes ) dclatar , nous croibons devoir ^ 
6:rire ; void k ten^s dc confefler la Foi, <« 
& dc renir ferme j votci le temps de com- « 
battre pour la Religion. Quamdm temp$ii<^ ^pul 
M (iil}m$dandi,fecmmi id\ Blk M Ira^<^ '^J^''^ 
fy^.„. Nnne vera temfm cottfc0o»iSi/t0m-'*»m§^.lit. 
pf*s refifieHtMi, tempus certamum^y &€►•«*• '^*** 

"r opnmam quarodamiRr- [ b«o j ir«l£oc eft cnitn coi>- 
^^"oncra , ita pcrniciofif- tcmio pi.tatis caiu& fufce- 
jnwin quarrdam concor pt^^ 4uam vi"*& C9ncof» 
■wai cffc pf rrpo^ma Jia- I 4i4. 
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" Jufqu'a fr6Ccnt\ dit-il , dans une autre oc-' 
■• cafion , il n'a pas d te bicn dvident qu*on 
•' due fc feparer des prdvaricateiirs : mais 
^ depuis que I'erreur appuyde par unSynode, 
•* s'cft declarde ouvercement, ilfaut que vo* 
• tre Religion vous porte a agir librcment 
Id, Uh,^ avec les autrcs Orthodoxes. At pojiquam 
i.fp.i>,» impietas hixretica per Synodum in apertum 
** prorupit , Rehgionem tuam , unk cum CAUtis 
.•• Orthodoxis , oportet libers agere, 

11 n'cft pas ndceflairc dc rapporter un 
plus grand nombre d'dxcmples & d'auto^ 
ritez fur cetre matierc: il mifit de remar* 
quer q^ie rout ce que les Martyrs & les 
Confcflcurs de J. C. ont jamais fouffcrt 
►ar la cruautd des Tyrans ; tout ce que 
IS faints Dodteurs ont fait & entrepris 
contre les Hdrdtiques , n'eft qu'un cfFct dc 
la perfiiafion ou Hs etoient , que ramouc 
de la paix ne doit jamais nous faire aban- 
donner la ddfenfe des verifez de la Reli- 
gion. S'ils curtent voulu les abandonner, 
ou Ics alrdrer, ou les taire (eulemenc ces 
vdritez (aintes ,^ils auroient eu la paix avec 
tons les hommes y mais une paix ainfi 
achetde au prix de la Vdrite, leur paroiC- 
(bit un crime plUs a craindre que la mort 



c 



meme. 



n. pm- Un (econd pretextc qui n'eft pas moins 

|rixTi4 *: * * 



iIb LA Vehitb'. Ch. X. 'f^ 
ordinaire ni moins fpdcieux que Je prdcd- 
dent , c'eft la crainte du fcandale. Rien 
n'eft plus jufte que cette crainte. J. C. dans Matt. it. 
TEvangile prononce anathdme centre ce- *' ^' 
lui par qui vient le (candale; il vaudroitc* 
mieux pour lui qu'on lui pendic au col ce 
une meule , &qu'on le jettat au fond de •• 
la mer. D'un autre cote J. C. lui-memeiM 
nous a appris ,qu'il y a un fcandale Phari-- 
(aique qu'il faut indprifcr. Lorfquilprc-. 
choit aux Juifs les vdricez du faluc , Ics - 
Hiarifiens s'en fcandaliferent: Laiffez-ies,'* ^*"^- 
dit le Sauvcur , ce font des aveugles quia*^* *** 
conduifent des aveugles. U jparoit par- la «« 
que 1# fcandale eft quelquefois a dviter , 
que quelquefois il ne doit point cmpe- . 
cher d'agir j c'eft ce qu*il faut expliquer. 

Obfervons done avec faint Thonias : .^ ^^^ 
i^. Qu'il y a un (candaie adtif, c'eft celui mai.x.z, 
qnc Ton donne par une parole on une ^"^'^^J; 
a(9:ion ddrdgldej ainfi cette forte de fcan- Adip.i%. 
dale n'eft jamais fans pechd. Cnm fiA»'fi]unc[V. 
dalttm aEltvum Jit diSlfim, vclfaStum mi- & &• 
nus reSium ; nihil efi cum fcandalo oElivo 
faciendfim* C'cft particulierement de cette c 
forte de fcandale qu'il faut entendre lesc 
textes de TEvangilc que nous vcnons do. 
citer. 2^. Il y a un fcandale paffif & do^ 
Pfaarifien \ c efl celai qui s'excite a rocca-;s 



^n "d'ane vdritt^ (ou d'lme Joonae cbovcq; 
^nifi coft'im/candale iojiifte & mal ion- 
'A6 » xiefedrueux xlu ctt6 de jcelui qui & 
icandalife , >fbuv£nc innocent de la pact de 
'ficlui qui y donne occafion : >je dis feu- 
vent innocent. iPoor devoir ^en qtidlks 
coccaficsis il eft tel , il faut encore ^diftin- 
<•» gner atrec 3^ Thomas: Oa la bonBe-am- 
t» vre dont on ie fcandaliie eft de ndeeflitc 
••de ialut , ou ellene Teftrpas. Si elle re(^> 
»'on aedoitjpaint'&onne.peats'en abfte- 
•»^nir ,*{bus pc<ite3Cte d'empecher ou de ^fatoe 
M^flerie (condale, tpxroe guejce (eroit pd- 
«»>cher monellement , ce /qui ^nieft jamais 
»»cperniii5 pour «quelqae cau& que #e fbiti 
M'toutihomme dtant plusobUgi^de pottpvoir 
^••.4 (bn.propre felut^qaJarccmi dc ibn:{in>- 

Si'cette bonne osuvtemsft pas denfiSceffi- 
^de faiut , il'faxrt encorerdiftingoer^avcc 
S. Thomas^5 pour connoirre nos^devoic^ 
•• avec prdcifion. ;Le'fbandale qui naitdfi*- 
^•se bonne wuvrc qui nJeft pas neccfl&i«c 
•»uu fiilut, vien tf on ideJa .malice de^.oeiHC 
•rqui s'cn fcandalifenttexpris, pouremp&- 
•*chcr le bien que cctte bonne^«euvre:peuc 
*«produire : en ce jcss ,• on nc xkatravoir au- 
"ccun-iJgardice'feandalei mais^on cft.obli* 
f^dde k mcpafer^ygicantiniiaiitrlaiwinnc 



tttivue Jcobimencde. Ccft rou touc$ rfaim c* 
Thomas qui parte. 

Ce firandale ^peut tt«ffiarriver.par.l-i-ce 
gnorancfe ou pat la foiblefle 4e ceux qui fc « 
fcatidalifent ;mal A propos ; en ce cas il eft cc 
^aelquefois e}ipd<die>ic>decacher«oii defdifw « 
ftferilaibonneoBuwB^, l0f(qu*on le pcut* 
faire fans danger, juCquU^ce oii^on ait:in- ce 
ftttiit4es>fDiblibs deJa.jufte raiU)n qaU)n a<«< 
deface xmc lelle Qtu\^te. Siapfi^ikur-^i 
<iV6ir tesida caifoti ^e.fon a&ioa, le '(cai^-tc 
^ale cdminuH-i'onle doit regarder jcom- le 
»ttie refet .de'ldtir malice, & xm ne 'doitu 
foiiit ^batid^nner :1a botme wivifi. '^r-oi 
^^^w;' f^ rfdditam ratimevh fta$idalf0n 
^Hret , jam ^idetur ex waUitia *ij}e ; QT fie * 

Cette dodtrine de S. Thomas eft fondifc 
"iut Pautotit<i4e UficiittTre,&lclc tousles 
•faints Peres qui roflt :prdcdd(i. 

Saiht Auguftiti. recmmoir que h^unte s, sikg. 
^u fcand^le , doit iien qimJ^fois'iiDiis^*^^ j^ 
•ddtouttiet de cerBairtestonne&fleuvrcs^raais \v5x.«^. 
TJdn'p^s rbfij^urs : '^lle dort:^mpic«hertune*^' 
'fcmttie de faire des aumftnes rrop.abon- 

dantes',qui la tneteentmalaveofonipDUx. 

Gcttc feftime dok alow pr^fArerJe i&Iur 
'<^tierQcl de (bn mari>iaa i»CK^ ^ceix^ocet 
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du pauvrc qui peut fe pafler de /on fe- 
cours. An cujufquam tibi temporalis falus 
carter ejfe debuerat , ^fiom hujHs dterna f 
Je ne dis pas cela>ajoike &inc Auguftin, 
pour fairc croirc qu'on doivc laifler la pra- 
tique dcs bonnes ocuvres, quand d'aurres 
s'en (candaliient ; mais il fauc faire atten- 
tion a la fituation ou on (e trouve. 
w Saint Gregoire le Grand dit que nous 
»' devons dviter le fcandale , aucanc que nous 
»» le pouvons dviter fans p<fchd \ mais que fi 
•' on (e fcandalife de la verite , A eft plus a 
^ propos de fouffrir qu'il arrive du fcandale, 
V que d'abandonner la ddfenfe de la Veritd. 
9, Greg In cjHantum fine peccato peffumus^ 'vitare 
^*"?' ^; proxifHorum fcandalum debemHs: Ji autem 
-de verttafe fcandalum jtnmtHr , uttbus 
^ permittitur nafci fcandalfim 9 quam yeritAS 
relincjHMHr. 

S. Bernard dit la meme chofe, & en pro- 
pres termesjen trois endroits difFerens. 
* %0. " 11 ajoutc , en parlant a Drogon : Souve- 
loro 0^** nez-vous de cclui qui eft nd pour la ruinc 
nem.Et'^ 8c la r<§furre6kion de plufieurs; & ne fbiez 
^Hiil pas (urpris , fi vous ctes quelquefois vous- 
c. vij. » meme une odeur de vie pour les uns , & 

•' une odeur de mort pour les autres* 
Epifl ** Lorfque I'on reprend des vices, dit- il, 
?»• ; dans une Epiae a TAbb^ Siiger , & qu'il 

en 
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en arrive du fcandale, c'cft cclui qui fait .. 
ce que I'on doit rcprcndre, qui eft la caufe « 
<lu fcandale , & non pas celui qui fait k « 
corrcaion. Je ne crois pas devoir ^treplus « 
Kittvc dans mes paroles, ni plus circon- « 
J«a que celui qui a dit : II vaut mieux « 
louflrir que le fcandale arrive , que la V^- « 
riK foit abandonnde. , ^ 

kii^j.'?Li"^ Saint^crivant a uneAflem- ^.m , . 
bide d Abbez , qui fe tenoit i Soi/Tons, leur »^? ' 
*t : Faites attention au 61ut des petits , „ 
« non pas aux murmures des gens mal « 
intaitionnds. Vous ne devez pas vous met- « 
ttc beaucoup en peine du fcandale de ceux « 
qui ne peuvent arre fatisfeits que par vo- « 
tte affoiblifTcment. U ne faut pas s'attcn- « 
we i Dlaire k tout le monde; autrement- 
on DC feroit jamais ou prefque jamais au- « 
cun bien: vousferez bien mieux de tra-« 
vailler a leur avanccmenr fpirituei, que de ■ 
conlulter leurs mauvaifcs vo^ntez ; il leur' 
wplus avantagcux que vous les attiriez 
comme malgrd eux i Dien , que de les. 
«>andonner au grd de leurs defirs. Safius' 
vero tfforftm frofeaibus , <iHkm voluntatis 
^ jr^idetis ,fideUtiJ<jHe invitos trahitis 
** Deum , qnam defideriis cordis eornm 
f*un(]uttis. 

Enfin S. Bernard nous avertit dans I'ex* 

H 



cc 

'CC 

cc 
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ccllent ouvrage qu*il a feit fur le prdceptc 

* & la diipenfe, quil ne faut pas peier au 
•> meme poids , tous les fcandales : il eft un 
» /candale des pecks, & il ea eft un de Pha^ 
» rificn- Lc premier vient dc rignorance j Ic 
>• (econd eft i'eflTec de la malice. Les foibles 

• font (candalifez » parce qulls ne connoi(^ 
•* (ent pas la w6nt6 \ les aucres , parce qu U& 
•• la haiifent. Le (candale des premiers "Ue- 
•> mande nos foinsi il faut les inftruire : le 
•> (candale des (econds ne mcfrite que le 
•> mdpris. Scd nan omnium fcandala aquM 

funt lance fenfancU ; aliter nam^ue acci^ 

pienda fitnt fcandala fn^Morum^ aUterPha^ 

xifitorum^** lUarum ^uiffe fcandalttm w* 

nit de ignaroMtia^ iff arum de malitia : iBi 

fcanddiz^antwr 9 quia veritatem nefciunt i 

ifti , q$da idcrunt , Sec. Voila ks regies {u« 

. res d'une conduite (age & chrdrienne* 

TEXTif Nousfarlerons ici en peu de mots d'uU 

vohkiC troifie'rae prd texte dont on veut fe fcrvir 

fanrcaux ^Q^jj prdmairemcnt pour (e difpenfer dc 

rieurs. ddfcndre la vdritd ^ c'eft Tolxiillance qui 

eft due aux Sup6:ieurs. Quelque rc{pe<% 

qu'on doive avoir pour leurs commande* 

mens ou leurs ddcif ions , il n'eft jamais per« 

mis df: trahir ou d'abandonner la vdritd 

connue,quand il s'agit de command^mens 

<^\udcmment contraircs a la Loy de Dicu 
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ilfautquece foit une auchoritd infaillible 
qui nous ddrermitte dans ces circonftati- 
CCS pour allcr cotitte les lumieres nata- 
relics de notre efprit. Nous avons expll- 
qud adez en d<ftail ce qui regarde cece« 
matiere : on peut voir ce qui en eft die aa 
Chapitre VI. page 6j. & uiivantes. 

Un autre prdtcxtc pour s cxcmpter dc iv.VKt^ 
iifeadte la varied , eft le pen d'eiperance ^.i^^.J. 
dc r6iffir contre Ic tortcnt de la multi- f^^de 
tudc- A quoi bon , dira-t-on , m'expofer ^^^^J^i^ 
pour la vdritd , quand je ne vols aucun tUudc. 
jour de la faire reconnoitre ? Les Puiflan-r 
ces , les e(prits forts , le peuple , tout te 
monde enfin s*y oppofe ; il eft morale- 
Inehr impoffible que je puiflevaincre I'aU- 
thoritd & les prdvtntions dc la multitude. 
De relies raifons peuvCnt-elles empcchcr 
<]ue je ne fade de mon cotd tout ce qui 
eft en moi , pour fbutenir la v6nt6 ? pcuc^ 
ctrc que fa lumiere 6:lairera kshommes, 
& qa*ils changeront de fcntimcns ; peur- 
^re que mon 6xemple ranimera le zcle dt 
pluficurs qui penfent bien, & qui n ofent 
ic declarer. An refte , quoiqu'il arrive , 
j'aurai fait mon devoir , & (atisfait a ma 
confcience 5 c*eft ce que devroit fe dire d 
foi-meme un homme Chretien & raifbn- 
nable-, mais la plupart peniene bien autre-* 
mcnt. H ij 
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II eft dtonnant combien la vuc de I'op^ 
pofition da grand nombre fail d'impret 
lion fur les efprits, au pr<Jjudice de la vc- 
tit6 : ce n eft pas fculement une imprcfr 
fion de crainte & de foibleffc , qui cmpe- 
che qu'on ne r(ffiftc au torrent 5 c eft unc 
unpreftion de defiance & de doute>qui 
ifteint peu a pen les plus vives lumieres., 
& qui porte Tefprit i fc rendre contrc fa 
p^opre convidkion. Le grand nombre de 
ceux qui fouciennent une erreur , fprtne 
une authority qui tient lieu4 plufieursd'(ivi- 
dence Sc de ddmonftrations: on eft d abord 
<ftraie de Ce voir fcul , ou avec un tre^ 
petit nombre de per(bnnes dans le m&me 
ientiment : on perd de yuc les principes. 
qui avoicnt perfiiadi^ Tefprit, & qui la- 
voient convaincu d*une vdritd : on n'en- 
vifage plus que rauthoritd 4u grand nom^ 
l)re , & on s'en fait une loy. 

Rien n eft plus capable de raflurer con- 
tre ces dangereufes fira'ieurs.qainfpire Tau- 
thorire du grand nombre , que cc que dit 
S. Thdodore Studite , Tun des plus ardens 
defcnfeurs de la v^ritd que TEglife ait cue 
dans le huit & le neuvidpie iidcle. Ce 
qu'il die contre Targument du plus grand 
nombre, eft tird, (eldn hii , des ouvrages 
du grand S. Bafile 3 d autres rattribuent i 
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Theodoret, & d'aatres i Euthirius Evequd -\« ?*'* 

^--v »i /*• ••! Gamier y 

dc Thyane. Quoi qu il en loit , volci Ics jcfulte. 
paroles rapportdes par S. Thdodore , era- "^^^^^^ 
duites d'apr^s le PercSirmond,qiu nous doreti. 
a donnd I'edition & la vcrfion larine des ^ ^^^^ 
ouvragesdece faint Abbe. Faitesfr^ atten- J 
tion , mon Frere , a ce que dit le divin Ba- ^ 
file 5 centre ceux qui jugent de la y6nt6 pat ^ 
Tauthoritd de la multitude. Avoir recours, ^ 
dit-il , i Tauthoritd du grand nombre , 
quand on n'ofe dbmier la fblution d'une 

Sueftion propofSe , ou quand on n*a point 
e bonnes preuves d'une. vdritif, c*cft fe 
confefler vaincu , & reconnoitre qu'on 
manque d appui (blide. Qu'un homme, 
quoique feuh me montre la beaute de la^ 
'v6xit6 , je demeure purfiiade en un in- «• 
(lant: pour ce grand nombre qui vcut 
remporter par authorit<f, (ans avoir de dd- 
monftration j il peut ra'cffraier , mais il ne 
me perfiiadera pas. Eft-ce que des milliers 
d'hommes r<Jiinis enfemble, me con vain- d 
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t AttenHe itaqne , Prater, 
quid diviniis Bafilius dicat 
in eoi qui ver'uatem me. 
tiumut ex multituiiiie. Qui 
-de pofita <]nacftione, air, ra- 
tionem reddere non audet , 
8c cui non fupperit demon* 
ilratio, iJeoque perfugium 
babex in mulmadine ; is C«^ 



vidum fatetur , nt qui nul- 
lum habeac fitlucix adju- 
nientum..,.'muIcicuio au- 
tem (inedcmonftratione au« 
dioritateni Gh^ vindicam, 
terrere quideni poteft , per* 
fmdere non potcft .. . Ergo 
terrfnarum quiHem rerum 
QWttSiy mtiltitudinem nihil 

Hiij 
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•• queronc qa'U fait jour, quand il efi: niut > 
« me fcront-ils prendre une piiice de cuivre 
•• pour une piece d or ? m'engagerohc-ils i 
» prendre pour nourriture un breuvage>quc 
«• je f^al cenainemenc ^tre un poifbn ? Or (i 
» tous les biens du nK>nde ne font pas capa^ 
•• ble$ de roe faire rcfpcder ¥mthont6 da 
•' grand norobre , lorfquc ce grand nombre 
»' roe die un menibnge : dans les cho(es qui 
" regardent la foy , fuivrois-je aveugl^ment 
»• cette authority Cms avoir de bonnes preu- 
^ ves ? ^ndonncroi^ par coinpUilance 
^ des fencimens te^us par la Tradition , Sc 
•• fourenus autrefois par le cororoun accord 
•* des Authcurs iacrez !...• Quel eft rhooame 
•• de bon (ens, qui n aime roieux fctre de ce 
*• petit nombre qui entre i la vie par la por- 
•• tc dtroitc , que de ce grand nombre qu'oa 
•• voit courir par une voie large a la perdi- 
* tion } on doit faire plus de cas d*un feul 
" homme qui plait a Dieu , que d un naillion 
" d'autrcs qui fe font valoir avec arrogance. 
t^umer.^ Nous apprcnous par les hiftoires de 
^iyw. *'t'a»cienTeftament, que plufieurs miUiers 
»«»5. JO.'' d'honuncs d'cntre lepeuple ayant dt<J frap- 

verebot fi mentiatut t in [ magno conficnfu ex divino- 
caleftlbQs autcm dcaetis ram Scriptocum tcftunonia 
fimplicem abAiMe demon- uadita fnerunt?.... Vims 
ftiatlonc nutuin fequar , ab eft unus Deo placen$,q«am 
iif seccdfoi ^uc }am (dim I siyiiadct feic anroi^ici 
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f6s d'une pla^e par la 1ufticeDivine,Phi*«< 
n6ts tout (eul s'oppoGi a Timpierii , & ap- «* 
paiia la colere de Dku. S'il avoir die aIors> « 
Coxnmenc oferois- je rien entreprendre , m 
contre ce que fait un fi grand nombre , m 
d*un oonientemenc unanime) S*il avoir « 
dit , Commenr pourr(»is je m'oppoier d la » 
rdfohition quails cm priie de vivre de la « 
forte , il n'auroit pas Air cetre adlion de « 
g^ieroiic^ qui mdrir^ nos loiianges 4 il m 
n'auroit pas fait cefTer le mal , il n'auroir cc 
pas iauvd le refte da peuple , Dieu n'au- c* 
roit poinr accords de grace. U eft done 4 <• 

Eropos, oui , il eft rr^s-d-propos , qu'un«c 
onune , quand mftme il (eroir feul , s*afwct 
fermifie conrre le rorrent ^ 6c il fait blen a 
de difliper par (on oppofirion Tinjufte ac* « 
cord d'line miilrirude : poor vous , prdfd- » 
rez s fi vous le voulez , la multitude des m 
hommes fubmerg^e dans les eaux du d6^ 
luge , i Nod qui a 6t6 confetvd \ mats fouf- u 
frez aue je courre avec le perit nombre , m 
vers TAtche ou il a iii (auvd: ou bien u 
encore, vous pouvez vous joindre, s'il vous « 
plait ainfi, i la multitude qui fur abimde** 
dans Sodome ^ mais pour moi je me reti* c« 



)»ft tst iiim. . . . Quo«l n di 
r\^zt ille ( PhifiMs ) qut 



tarn mnlii uno conftnrufa* 
ciunt t qui refrager iU qui 



«-n 



muGm ego advcrftts ea qu« fie viferc decreTerum } nee 

Hiiii 
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V rcrai avcc Loth , quoiqu'il foit Ic feiil qui 
»• fc (auvc de ccttc foule d'hommes corrom- 
•• pus. Cc n'cft pas que je mdprife le grand 
«» nombre ; ;e le rctpe^te : mais lor(qu*il 
«• tn'apporte de bonnes preuvres , & non pas 
M lor(qu'iI refufe d'entrer dans I'examen de 
9, la y6nt6 \ je le teCpc€tc» lor(qu'il me cor- 
^ rige d'tine maniere paternelle , & non pias 
^ lor(qu'il fe vange avec un z<f le d*araertu- 
me : je le re(pede lorfqu il conferve le dd- 
^ pot que nous avons re^u par heritage de 
r nos peres , & non pas lorfqu'il (e plait k 
j» admcttre des nouveautez. Voi'ons aprcs 
* cela, quel eft ce grand nombre dont vous 
*» nous vantcz tant raurhoritd. N'eft-ce pas 
»» cette foule compofde de gens que les ca- 
«• redes & les pxiCens one gagnes ? qui (e 
•• Com laii&s fdduire par ignorance Sc faute 
9» d'etude I qui {e (one laifles abbaccre par la 
•> craince & par de vaines terreurs , & qui 
•• one pr^fdre les fruits pdriflablcs de leur 
•» p6ch6 , au bonhcur d'une vie <f cernelle 3 
•'l^lufieurs de ceux qui compofent ce grand 



prxcUtum facmus erlidif- 
let , Sec. .. Enimvero mihi 
etiam reverenda multttudo, 
jiou iuquificionemfiigiens, 
fci demonflrationeni pre- 
t>cns ; Don amard ulctfcens, 
fed patern^ caftigaas-, non 
liOTita^e gauikju ^ fed pa- 



ternam retinens haeredita* 
rem. Qjiairmam ver6 mul- 
titudinem mihi prcdicas } 
hUnditiis & muncribas 
condu^am ? Imperitii & 
ignorantil captain? mem 
6c tcrrore proftracam ? qwe 
bxcYcoi peccati uAjLcam •« 
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ftombre, one r^connu ing<!nuem6nt la Y<i- ce 

ritd de ce oue j'en rapporte. Pr^tendezr ct 

vous done u>utenir le nien(bnge par Tau- « 

thoricd de ce grand npmbre ? vous ne fai- « 

tes que montrer la grandeur du mal done c« 

nous nous plaignons ; le malhcur eft « 

•d'autant plus grand , que la fddudion a ce 

gagne plus de monde. <« 

Nous aurions encore bien d autres pr^ v. p«.£- 

texres a combarrre ; car chacun s'en for- ^^^^*-. 

roe fuivant ks paffions ou (cs prdjugez. ^^"6^? 
Nous ne nous arrcrerons qu'au pr<Jtcxte 8t de !• 

3uc plufieurs voudroicnt tirer du fond & ^i^" ' 
e la nature de leur dcat. Des lai'ques in- 
difF^rens pour la Religion , di(ent que leur 
condition les <^xenipte de {burenir les v<5- 
ritez de la Foy , lors meme qu elles font 
ifvidemment combattues-, ils rejectenc ce 
ibin fur ceux qui font engages dans les 
minifteres Ecclefiaftiques. On peut voir 
ce que nous avons dit de I'obligation des 
iimplesFiddes,auChapitre VII. page 1x7. 
& mivantes. 

U y a de meme desPafteurs & des Mi^ 
niftres du fecond ordre , qui voujdroienc 



V 

1! 1 

:■•{ 



terns vif« praetulit ? quod 
muUi apeitl coiifc(n func. 
Multitudine tocndacium de 
fendis ? hiac mali vim de- 
datafti { quo cnim ad plu- 



res malum pcrtingit , eo 
majur eft cal3mltas.5.7 heo* 
dcr Sfudit, <p i I. ef, 4t« 

Hv 
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{e dddiarger emieremenc de rbbligatioii 
dont nous parlons, fur Ics Eveques : ik 
ont abondamment de quoi s'inftruire 
dans piuiieurs ouvrages qui oc leur pea^ 



vent etre inconnus. 



'■r- 



Eofin plufieurs Religieux & Solitaires ic 
aoiene en droit de haSct la defence des 
vdrirez de la Religion , (bus pr^to^te que 
leur ^t les oblige uniquement k la re- 
traire & au filence \ c*eft ce xju'il faut 6ab- 
miner ict le plus (uccin^ment qu*il nous 
&ra poffible. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que ce prd- 

* texte a it& employ^ par plufieurs Soutai'- 

res, pour juftiner leur ina<5ti<m dans ies 

befoins que I'EgU^e a eiie de leurs fervid 

mftf. lik ces. Du terns du (aint Abbd Th<fodore 

^wff * ^'^^ "^^"^ avons ddja parld, quelques So* 

Sim. ' pcirieurs timides diCoitm a leurs Religieux: 

» Qui ( $t) (bmmes-nous pour nous meler 

M dans ceS: affaires de Religion I S. Tbdo* 

dore leur fait trois rcpomes, qui (bnt ao- 

tantde principes dignes d'etre remacque& 

».prenuerement.('Ar) kur dit4l > vous etes 



u £t dicunt , ut fama eft, 
Domini Prxpofiti : Qjii- 
aam fumus nos ? 
jt Primi^m Chriftiani , qui 
•itflc prorfus loqiit dcbeant; 
jeinJc Monachi » ()iios re 
nuUii abiipi. £ar fny tarn- 



quam miindb minime ad- 
{iri£U)s , mifiim^que obao- 
xio5» Demque PraEpoihi 
qui 8c aliorinn fcandaU 
tollcre y Be 'm nuUo ^art- 
offeadicultim ckbem,. 
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«ks Chr<f tiens^ 8c par coniSquent vous £rei «« 
i>bljgd$ abfblument dc parler pour la Foyx. 
dans les circonftances pr<^(entes ^ ( il s'agi^ c« 
(bit alors de l'b<!r^ des Iconodaftes.} Se<^ « 
eondemenc voos kes Moines , & U vous « 
convient moins qu'a roue autre de vous c» 
laifier entrainer par des confid^rartoos hu* cc 
maines^paifque vous faites profeflion d*c* u 
ire derachds Sc inddpendans de ce monde. cc . 
£nfin vous ItesSupdrieurs, & vous deycz ce' 
itte attentifs ^ &ter les (candaks, & ^ n'en u 
point donner , de crainte , comitie dit I'A- ce 
potre , que votre minift6:e ne foic tsk6^ ^ 
pri(2« c« 

Les fteligieux ne peuyent fc plaindre ici ' 
que nous voulions kur impofer des devc^irs 
Strangers d leur dtat , puil^'ils voy^nt ce» * 
devoirs dcablis fur les principes que noiis< 
fournit un Saint, qui m^icsi par ik rdgu« 
tariff dans le Cloitre , & par fes rravaux ' 
pour la Foy, d'etre appdld ca mSmc^iems ' 
& le modele dts Aixnnes,^ U bonche d$ ^iff^^f 
VEglife^ taffui de la RtUgmt f U (kmitre chn 
& le guide de UFeymhodiyxe. Ce font l*s-n?w«/f 
litres glorieux qui font donnez a S. Theo-Bfcvc s^ 
dorc, dans un ancicn Manu/crit confervd* "ium tow 
^ns la Biblioth^ue da Coll<5gc dc Clec- ""'?F^ 

mont. vcrnbv 

Nous aurioiiibiea des cHofes a dire fuc. 

Hvj 
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cette matierc ; mais il (era peut-&rre plo* 
^ propos de nous eu cenir uniquement ^ 
rauchoritd & aux raifbnnemens du Saint 
done nous venons de rapporter Ics paroles* 
If*. I e;». Dans unc letrrc qu'il (krivoic de (a pri* 
pl'iiopZ'. (on i r Abbd Th&phile , il exhorrc toiM 
/•/?/#. ics Moines i rendre t<imoignagc a la vdri- 
t6 par le n^otif de Tcfdification du pro- 
chain & de la crainte du (candale. . £b 

• quoi , dit-il , G, TOrdre (^ ) Monaftique 
» ne regarde pas tout comme de la boue , 
« je dis tout , Sc fts Monafteres meme , 

* comment veuc-on qu'un laique mdprife 
» pour le meme {ujet (a femme , (es entans, 
«• Sc toiit le refte ? Je vous avertis done, tous 
•» lant que vous ctes , quoique le derniec 
•• d'encre les I^reres , de ne pas vous taire 
» en cette occafion , de peur que notre fi- 

* lence ne £bit lemblable au cri de Sodome. 

• N ayons point d'dgard 4 nos biens tempo- 
w tcls , de peur que nous ne perdions les 
» dternels. Ne doAnons point de fcandale i 
» TEglife de Dieu. ... Il eft du devoir d*an 
f Moine (^ j de ne pas p^mettre qu on faflcs 



y Ni(i Ordo Monafticus 
omnia arbitretut ut ft?r 
Cora, Monafteria dico, 8c 
ctin^aqu£ in eU ruftc,4uo 
mcclo Iarcus,&c. 

\ Monachi. autem mumis 
«a I ui occ taiuUlum U 



Evangelio innoyari finatt 
. ne exemplmn la'icis , haeo 
refeos atque h«retiae com- 
muntonis prxbcn'cs , ratio* 
nem reddancde Ulorum^Cf^ 

ditJQDC. 
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b moindrc innovation dans I'Evangilc , «♦ 
parce que , s'ils donnent aux lai'ques un ** 
6xempl6 d'hdr<f fie ou de communion avcc ** 
dcs hdrdtiques, ils rendront compte k Dicu 
de la perte de ces Fiddles. 

S. Thdodore parle de mSme au Moine ^'•*- »• 
Bafile : Revenons i nous , lui die cc (ainr J^' 
Abbd , & vo'ions d la lumiere de la vdritc 
& des Cainxs Canons> comment nous avons 
(bin d*en maintenir la pratique; nous^^i^ 
particulieremcnt qui fommes Moines, Sc 
quifbmmes en quelquc rdputariou y car^ 
1 le fel de la terre s*affadit, qui prdfervera^ 
les laiques de la corruption ? ^ 

Ce motif de rddincation publique doit 
itre d*un grand poids atmres des Reli- 

i'ieux , pour Ics obliger a fe declarer dans 
es occafions ndceflaires pour I'honneur 
dc la vdritd,: ils lui oteroient, en fc taifant 
par politique & par des vu'cs humaines > 
tous les avanta^es qu clle pourroir tirer dc 
la (aintetd de leur profeflion , 8c les fruits 
de reftimjs que leur regularitd leur a ac- 

Suife. Sozomene remarque que le Peupk «« S6x»m. 
'Alexandric ne connoiflant rien dans les «< J'^ ^' 
disputes fiir la Foy , il s attachoit volon- • 

41 Nds potiflioii^in qui | eile cxiilinumttr>'fc(U 
Monachi rair.iis> dc ali^uid 1 
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' •^ticrs (^) anx Rcligieux,crotaiit ^e la w6^ 

* rite devoit 6cre da coed de ceux qui la fui*- 

** roienc par une cotidaice rdgoliere. Quel 

tort nc lui fcroient-ils pas , en voulant (c 

taire , fous prdcexce des loix particulieres 

de leur dcat qui les obligent a ia recraite f 

Toutcs ces loix doivenc-elles rcmporter 

fm les obligations qu'ils ont contra&dcs^ 

comme Cbrdriens , par leur Biapteme 8c par 

le Sacrement de la Confirmation , dont la 

grace particuliere eflr de nous rendre fer- 

mes dans la defenle de ia Foy ? Doivent* 

ellcs Tcniporter fur Tinteret de FEglife 

dont ils Com membres ? D'ailleurs la plus 

grande panic des Religieux eft aujour* 

d'hui honorde du Sacerdoce : ils doivent 

done fe {bavettir de ce qui leur a dtd dit » 

comme a tous les autres Pretres, au jour 

de leur ordination ^ c'eft-a-dire,qulls doir 

Tx. Pon- vent fetre Uj cocferatewrs des Evcques^ Cf 

exhort"'' /w medecins jpiritmls dft feuple de Diem; 

aux Or. C^ *jue cc cfuils ont eifulid pour nowrir 

Ajians. j^^ fay, Us doivent leffeignfr , pour formtr 

Ci foMtemr ccUe de leurs freres. 

Pour achever de ddtruire cc vain pr&. 
rexte d'humilitd & de retrairc » dont quel- 
ques Solitaires voudroicnt couvrir leur 

^ Vtt\h nios rrritatem I tern fa^kls ipfis proficcl>4aiP^ 
efle ctcdercBc qui Tcritar Inir, 
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ioadlion , on n*a qu'a jecter les yeux fur^ 
k coodoite des premiers & des plus fainc»« 
d*entre les Moines. leur atrachemenr in* 
vioiable aux ^xercices 4u Cloitre, n a poiur 
empechc^ue leur zele n ait eclatc dans les^ 
occafiotis ou la v^ritd dcoic en danger. 
Quelle ibuk d'dxemples domeftiques. 
n'aurok-on pas i leur propo(ef ? Com- 
hien da&ions hdroi'ques leurs propres^ 
Annales ne leur fbnrniilenc-eUes pas ^ 
C'efl: ce que difoit aux Moines de ion cem^ ^ 
le meme faint Ak)lo6 Theodore : O ajmt re^uy.x.efi 
rum frdclare geftamm ofud vos trntmrntn^ ^^^ 
ta extant I 

Tous les SoHtaif es dies premiers fidcles^ 
dont on nous parie dans THiftoire Ecdcc- 
fiafttqne, nous l^t autant connus par leur 
manyre & par leur zde pour la Religion , 
qiie par leur retraite & leur p^itence. Je 
ne parlerai point de ^ikit Cyr , de {ainr ; 
ApoUonius » ni de Copres Hermite de la < 
bafle-ThdbaJfede. L'hiftoire de faint An- 
coine rappomfe p^ &int Athanafe , eft 
plus fuce & plus connue. Dans la perl^ ^^mhSus^ 
curioo de r&npereur Maximien , il quitta c«^/:'W^ 
fon Monaflere , lui & fesFrcres, vint i^f^nBi 
Alexandrie> pour encourager les Martyrs «<c4^.xf« 
que Ton y conduifeit de toutes parts : il a 
k& aMoit cdiQrter > quand ils dtoient amc- «. 
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'*nez dans Ics Tribunaux: il les accompa« 
•gnoit juCju'au lieu dc leur fiipplice. Lc 
•*Jugc ai'ant ddfcndu qu'aocun Moine rcftat 
•* dans la Ville, plufieurs fe cacherent ; An- 
**roine lava (on habit de deffps , & parut 
^'dans un lieu dlevd afin d'etre apper^u. 
^ Quelque terns apres les Ariens eurent k 
*^t6m6tit6 d'avancer que (aint Antoine pcn- 
»*/bit commc eux de la Divinite du Verbe: 
*^1 fut dtonne de leur hardie£& ^ il vint i 
*' Alexandrie , i la pricre dcs E veques & dc 
■•tous fesFreres, & il condamna les Arieiis 
'^par un difcours public : Mentientiims 
Jhld.vit, j4rianis Antanium it a iU fe credere 

f"*/. '5'. ^^^^^^^^^^ defcendity ihiqne A'iomani^ 

tas puilico /ernwte condemnavit. 

TheatUr: Ou peut voit ce que dit Tlwiodoret dts 

*f^''^; faints Moines Flavien & Diodore , de iaiac 

»i.i4. Aphraare &.de plufieurs autres. Ce der« 

»> nier quitta fev pauvre cabane de Moine , 

»» pour s'cxpofer aux. perils & aux travaux 

» desPafteurs , prcferant le (alut des oiiailles 

»' ckr^tiennes a fon propre repos: Ovii$m 

» namque faint em quieti anteponens , JUmOi^ 

^Jiico tugurio reU^o fitdares fafioraks am- 

flexHs efi, L'Empereur Valens voulut I'ar- 

rcier : on (^ait ce que le Saint rdpondit 

9> O Empereur , fi fitois une jeune fille rcn 

f ferm^c dans la raaifon dc mbn pcrc , IS: 
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<{ne je vis fa iinaifbn en feu , que me #• 
conviendroit il d£ faire? faudroit-il quec« 
je demeurade renfermde au dedans fanscf 
rien dire? ou ne devrois-je pas coucir par •• 
tout pour chercher dc I'eau ' & ^teindre m 
les- flammes > Voila , Seigneur , ce que je c« 
fais. Je pade (bus filence une infinite d*au- 
rres dxemples : ce ne (bnt pas des at^ions 
de quelqfies particuliers ddtapprouvez 
dans TEgBift 5 on voir des Conununaurez 
entieres daps les memes principes , Sc leur 
zele a 6t6. releve par les loiianges des 
faints Conciles > des premiers Peres de 
TEglife, & des Souverains Pontifes. On r^m. ^ 
peut voir pour juftifier ce que nous difbns,^J"*j'' *"• 
la kttre de S. Cyrillc aux Moines d'Alc-4r'i. 
xandric : cellc du Concile d'Ephefe , ^q^^i^ 
TAbbe S. Dalmace : celle de S. Leon Pape^Pr-t/i#. 
aux Abbez de Conftantinople : celle du'J^j^^;^;^ 
Pape Simplice , aux Archimandrites de la/^^t?. 
memc Ville. Je me contente de rappor- efifl!^^. 
ter en (iniflant , ce que le Pape Felix llLfd^Pafch. 
ifcrivoit aux Moines de Conftantinople ^J^]?^ 
& de Bithynic : Nous fommes dans un^^wp'-/.' 
terns, leur dit-il*, ou nous dprouvons^. ,o77.' 
toute la malicnit<f des artifices de Satan : J^' ♦• 
mais le Seigneur qut nous protege nouSios^, 
cmpeche de fiiccomber ... Nous aver- 
ciilons yotre charite de faire i pre(enc 
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ce qiie vous avez rou^ours kit ; c'dti 
dire de veitler avec une ' attention conti- 
nuelle a la ccmicrvation de la veiitd. Mo- 
nentts diie^ionfm vtftram, utficiH femper 
fiaflu, prs cufledia vtrutuujngi obfervA^ 
tiont v^etii. 



CH A PIT RE XI. 



♦ / 



Df^ Mtnfhnge & de fes fuUtf. 



Dtpfdtien (i divip^n du Mtnfonge. 

LA y6At6 comme nous avons dit > 
(e prend en deux manieres , ou pour 
la rdalicd des.chofes , ou pour la connoif^ 
^ce certakie que dous en avons : (uivanc 
ces deux fens > le Men(bnge n'eft poinc 
contraire k la Vdricid ; car ce qu'on dit , 
ne change rieni laV^it^ desclio(es> nf 
a la connpiflance de celui qui parle : an 
contraire ii ne ment , que parce qu'il parte ^ 
concre ce qu'ii (cait etre v(^taDle ; niai& 
il eft contraire a k veracitd , parce que 
le menreur ^nonce le contraire de ce 
qu'il pen(e , 8c que Con de/Iein eft de 
tromper les autres. 

On diftingue ordinairement trois (cm> 
tes de Menibhges; Adendacium pernickfum^ 
qni nuit au prochain ; Mtndacitim officio-^ 

pm y le Menfonge officieux , qui eft ea 



/ 
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isiveur dd prothdin^ i & mef^acium fa^ 
icfitm y le menfenge plaiGinc , qui (e 
dit pour divenir ceux que Ton cntre- 
tiqir. 

Saint Auguftin a fkit des fubdivifions 
dc;, ces trois Ibrces de mpnfcxige , avec une 
fi exadc prdcifion , qu'il ny a rien i y 
ajouter : (iiivant ccttt fubdivifion il y a 
huit fortes de mcnfonges. 

(c) Lc premier , ^ft un menfongc ca- 

f»ital qui fe fait dans la doftrinedela Re- 
igioh ; menfonge qui eft entierement in- 
cxcufaUe. 

' (d) Lt fecond , eft celui qui ne peat 
lervir a perfonne , & qui nuit a quel- 
*^u'un. 

(e) Letroificme^quifett^qaelqu'un^ 
'Cc qui nuit 4 un autre. 
• (f) Le quatriifme , qui^^e fe fait que. 
•par Ten vie & le plaifir de mentir.j ce qui 
'eft un pur menfonge. 

(gj Le cinqui6ne yCpACe fait pour 
plaire aux autrespar desdifcoursagteaoles. 

e Primum capitale, quod 1 deftalierWutobne alteri* 
fit in doatiii^ Rcligionis.r / O:iartuai,quod fft fbla 
vid <\\iod mcndttcium ftfalU [ mcmiendi fallciidiqi-c li 



•condinone quili^uam debet 
•diiuci. 

* d Secundum uc nuUi pro 
./It , &/obfic alicui.' 
« Tectiua»| qaod ica^ pro 



bidine , quod puruui mem- 
dacium eft. 

g Qiiintum,quad fie pit* 
ccndi cupiditate 'de fuan- 
loquio« 
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(h) Le fixidmc ,qui nc nuita pcrfon- 
nc, &:qui fert aquelqu'un. 

( t) Le feptieme , qui ne nuit i per- 
(onnc 8c fert a quelqu'un, en cas quele 
Jiige ne vous intcrroge. 

( kj Le huiti(^me , qui ne nuir i, perfon- . 
ne, & ftn a mettrc i convert rhonncur. 
Sc la vie des aurres. 

Saint Aiiguftin reinarque encore une 
autre cfpecede menfonge , qui n'eftpas 
compris dans cette divifion generale ; c'eft 
le menfonge qui fe fair par une prdrcn- 
duc modeftie , pour s'humilier , en s'ac- 
cu&nt foi-memd de crimes dont on n'eft* 
pas coupable. Si vous mentez pour vous „ 
numilier , dit-il , vous ddvenez p6chcut 
par votrc menfonge ; comment pouvez- 
vous croire querhumilitd foit ou fe trou- ce 
ve la fauflet^ ? Nam qnomodo eji hfimili- ^crm-^it 
fas , upt regnat faljttas f f , 4.8.J, 

On peut mentir non-feulement en 
proferant des paroles , mais encore en; 
fai(anc des fignes ; car Ics hommes font . 
cotlnoitre en ces deux manieres ce qu'ils 
pcnfenr, 

h Scxtum, uuod niilli no- 1 * 0£^aTiim , quod & 



C< 
CC 



cet , 8c prodcft alicwi, 

i Septimpmjquo 1 he milli 
#beft & piodeft aliciii , ex « • . 

cepto & Judex incctcogarct, 1- tur. ^ug it mcnd^ 



nullibi obcft , & «d hoc 
prodefl , ut ab upmunii- 
tia corpoiali.aliquem tuca'^ 



*% 



Voili > les idees & Its notions gdneta- 
Us que Ton peut sivoir dn men&nge. Le$ 
qoeltions qui naidcnc "de-la , ibnc i^.Si 
le menibnge en g^(fral eft permis* i^« 
S'il eft permis en quelques occafions dc 
mencic y fi le mcn(bnge peat etre excufe, 
Sc en quel d6ff6 de pecTC on peut le ixiet* 
tre dans difFerentes circonftances. 



PHEMIE&B QpiSTI0N. 

S le menfonge fefU etre fermis. 

II y a eu autreftHs des heretiques , en- 
tr'auttes les PcKcillianiftes & les Me/Ialia- 
nites, qui af^ouvoient ou da moms e<* 
cuibiem routes fbcces de menfbnges, meme 
le parjuce. Lear maadme ^oit, Jurez , 
parfuifes vous y poor ne point d<f coavrir 
le fectet : ^ura , ferfttra , fecretum redd/ere 
lAug.uy, noli. La raifbn quails en rendoient <5toit , 
ii c^mK <p'^ rctcnoient la verird dans leur ooeur , 
dc qu'il impoftoit pen qu'on la dit oa* 
qu'on ne la dit pas* 

Ce (entiment qa'aucau des Phito(bphe$ 
payens n'a jamais oC6 fbutenir , eft fi con- 
traire a la raifbn , i la (bcierd civile & a 
la religion, que Ton ne peut pas ne le 
point 4proir en horreur. 
II eft contraire a la railbn » en ce qu'il 
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permet de ne jamais faire connoicre cc 
que Ton pen(e & que Ton croic certain , 
& d'aifurer le concraire. II ruine la (bcic- 
te civile » parce que s'il eft permis de men*- 
tir en touces occaHons , on ne peut plus 
(e fier a perfonne ; il n y a plus de bonne 
foy a efpercr j tout commerce cefle , ^ 
la fbciet^ des hommes ne (era plus qu'un 
amas ccHifus de gens qui fe voudront ou 
pourront tvompex impundmenr/ LaReli* 
gion , qui eft ce qa u y a de plus neccC- 
mre pour nous , fera an<fantie. Elle eft 
fondde fur cette maxime de (aint Paul 9 
qu'il faut croire tie cceur 8c confe0er do 
boache ce que Ton croic > Ci Ion veut ob* 
tenir ie ialut : Orde creStwr ad jnftitUm% 
9re oHtcm ^onfsJpQ fit ad pduttm. Voila 10. 
le fondement de la veritable religion \ (i 
Ton peut dire , enfeigner & precher ce 
que ion ne croit pas , la Religion ne fera 
plus qu'une illuiion. Les Martyrs qui ont 
(bufFert pour la vdritd, doivent pallcr pour 
des in (cnfez. Cetu doSrwe detefiahle ^cota* ^»g^ ^e 
me dit (aint Auguftin , deshmare tons les clnfent. 
faints Martyrs , (i mime ote le merit e (S 
laffiintetede tons les martjres. Car , ajou- ,^,.^^ 
te-t-il, ils anroient agi plus fagement & .« 
avec plus de jiiftice , s'ils n'avoient pas ^ 
avouii k leurs per(Scuteurs qii'ils (^toient « 
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•> Chretiens, & ne les euflent rendus ho- 
** micides par leur aveu : mais plurot en 
»"mcntant & niant ce <ja*ils dcoient, ils 
^'auroient par la evic^ les fupplices, con- 
'^ wfcrvd leur vie avec le mcme fcntiment dc 
*>leur coear, & auroient empechd queleurs 
*>ennemis n'euflienc confommd le crime 
• qu*ils avoient projettd. 

Le preceptc de J. C. (ur ce fiijct nc 
Mdt. It. pafiera jamais : Ctini qui tnaura renii de- 
II* voHt les hommes , /> le renierai devoftt man 
Pere. Ceft fur la pratique de 'certc loy 
qu'a ^tdfond^ r6taDli({ement de TEgUfe^ 
n les Apocres, fi les premiers Chretiens 
eudenc ni6 leur religion*, qu'ils euflent 
renoncif a J. C. quoique de bouche.(eu- 
lement, confervant leur (enciment dans 
leur coeur, le Chrifttanifme n'eut fait 
aucan progrifs , & (eroit bien-tot tombd. 
C'cft la conftance qu'ils ont temoignd 
i ibuftrir les fupplices les plus cruels & 
la mort m&me, plurot que de nier de 
bouche qd'ils fuflent Chretiens, qui a le 
plus contribu^ i dtablir , i (butenir & a 
augmeoter le Chriftiani{rne. Le fang dcs 
Martyrs, commc dit Tertullien, contri- 
buoit a faire une ample moidbn de Chre« 
tertul i.tiens: Sangms Martyrum femcn Chriflia^ 
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jAuffi 5 a rou jours 6t6 une voix conftan- 
fc de tous Ics Chretiens , un confenrcment 
unanime dc tous les Peres, un dogmc 
de Tradition , qu*il n*eft ;amais permis 
de mentir en matiere de Religion. Les 
Auteurs qui one excuC6 le nienfbnge en 
certains cas, ont exceptd celui<ci. U en 
eft de meme des (ermens d^ns lefguels on 
invoque le nom de Diea en temoignage 
dc la veritd , & des blasphemes que Ton 
ppurroit profcrer contre fa conscience. 
Ccux, dJt (ainc Auguftin , qui prctendentce y^f*t' 
que le menfonge peut etre perftiis , excep- „ ^t'„X' 
tent au moins ce qui concerne le culte decc"« «^ 
Dieu , & rcconnoi/Icnt que Ton ne p^ut cc ^*"^*'''* 
mentir a cet dgard ; ils condamnent dgv 
lement les parjures & les blasphemes. 
Quand on invoque le nom de Dieu, quand 
on prend Dieu a tdmoin, quand on fait 
ferment , quand on parle de la Religion , 
il eft certain que Ton ne peut mentir. Per- cc 
fbnne n'oferoit enfeigner > ordonner ou c« 
approuvcr en ces cas le menfonge, ni dire* 
qu*il peut etre jufte. II n'eft jamais per- ce 
mis de mentir a un Catechifte, i un Pre Ji- 
cateur , ou a un defenfeur de la Religion , 
ni de €acher la v(Jritd'par des menfbnges. 
C eft une vdrite conftante , Cut laquelle il 
tiy a aucune difficult^. C'eft encore &int 
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. *^»i' Aiiguftin done jc r apportc Ics paroles ; qui 
» dans un autre endroit dir , que Ton pcut 
» pardonner des cbofes qui ne (one pas couc- 
»> a- fait confemies i la pure v^rite , pourvu 
»3 que Ton n'autori(e ni les par)ures ni les 
9J biafpbemes. De ce principe il s'enfiiit.y 
93 qu 11 faut aufli condamner tous les tneo- 
»3 fonges qui nuifent iniuftement a quelr 
93 qu'un ; car on ne doit point faire uoe io- 
93 jure 5 quoique legere , ^ une perfbxine , 
pour empcchcr qu'une autre n en CouSte 
une plus grande. On ne peut pas non 
plus npprouver les nienibnges>qui » quoi* 
qu*ils ne faflcnt tort a perfonne , ne font 
auHi utiles k qui que ce foit, & nuifent 
i ccux qui mentent-fans fiijet par un men- 
fonge gratuit. Ceux qui en ufent ainiS , ne 
53 font pas foulement menteiits : car oa 
ment quelqucfois (f tant contraint i Jc &!• 
re -, mais on appelle menteurs ^ meu^iaces^ 
ceux qui aiment i mcntir , & qui men* 
tent pour avoir le plaifir dc mentir. 

'J'admire la p<Jn3tration de Tefprir de 
faint Auguftin,qui a {^u fi bien deoielcr 
une matiere auffi embrouillde ; barter ce 
qui etoit certain, d'avcc ce tjui demeuroic 
incerrain , & propofer ncttcment k que- 
•» ftion qui refte a decider. Ayanr condamnd» 
3> dit' il , fans aacune di£Scult<^ les erretos 
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pr<?cddent€s , il s'agit en paflant par dd* 
greza dcs chofes plus vraifemblables, d'un 
nouveaii geiire de mcnfonge que Ion at- 
tribue a dcs perfonnes bienveillantes 6c 
charitablcs ; fgavoir , s'il eft pcrmis de mcn- 
tir , quand Ic mcnfonge non-feulciiient nc. 
nuit a perfbnne , mais fen a quelqu'un. < 

Secomde Question. 

S$l eft permis en tjuelques occajtons de 
• menttr. 

Le mcme (aint Auguftin avouc que c^eft 
miegrandc qiicftion qui nous trouble fou- 
vent dans Ics aftions de la vie. Il^recon- 
noit que cette queftion eft trcs-difficile & 
tr^s-obfcure : c eft celle qui refte d rdfbu- 
dre. II dit qu'on la refoudroit facilement 
fi on ne s'atrachoit qu'aux prdceptes , 6c 
non aux dxemples. II reconnoit qu'il y 
y en a qui prdjudicient au fentiment qu'il 
cmbrafle, conforme aux pr&cptes, & il ne 
paroit pas condamner ceuxqui ne /bnt pat 
de /on avis. Ilconvient que c^cft une opi- 
nion qui n'cft que trop commune, 'que les 
menfonges qui fe fontpour l*utilite de celui 
en faveur duqucl on les employe, ou pour 
empecherque quelqu'un ne falTe tort a ce- 
lui a qui il Ic rcroit , fion n'dvitoit par des 
tnen/oDges le malheur qui peu t am* ver, que 
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ces, mcnfongcs, dis-je,nc font pas des pe- 
cfacz J mais qu'on aflurc que ce font de bon- 
nes adions^. II va encore plus loin,& avoue 
qu'il y a deux genres de menfonge dans 
Icfijuels la faute n'eft pas grid vc a quoi- 
qu'il fourienne qu'ils nc font pas tout- 
a-fait dxempts de fautes ; f^avoir , qiiand 
on ment pour le divertiflement , ou 
pour irendfe forvice a quelqu'un, Lc 
premier n'eft pas pernicicux , parce qu il 
tie trompe point celiii a qui on parle« qui 
peut fuppofer que ce que Ton die, n'eft 
que pour plaifanter. Le (econd genre eft 
aufli ea quelque .maniere moins confide- 
rable , parce qu'il a pour pretexte la bien- 
veillancc. Enfin faint Auguftin traitecetrc 
queftion avec toutc la moderation pofli- 
ble. Nous traiterons, dit-il , cette que- 
* ftion , en cherchant avec ceux qui cher- 
•• chent , & le Ledeur jugera par TOuvra- 
•• gc > fi nous avons trouvc la veritd , ne 
'*w>ulans rien aflurer tcmdrairemenr df 

••notre part. 

»• 

Sentlntens de plnjie^rs Peres cjue ton freteni 
contraires k famt Angufiin. 

Saint Au^uftin a judicieufement remar- 
qud , que dans cette queftion il y a d'un 
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cord la loy qui defend dc mentir ,"& dc. 
Taurre quantitd d'dxemples qui (emblent 
aurhorifer les inenfbnges , particuliere- 
ment ceux qui (e font pour Tutilitd d'un 
autre. On peut ajouter aux dxemples Tau- 
thoritd de pluiieurs Peres , qui ne paroiC* 
fent pas de Tavis de faint Auguftin, & qui 
ont dcrit, a ce que Ton prdtend, qu*il y 
avoit dcs occaiiohs oil Ton dtoit meme 
oblige de mentir. On accufe les Peres 
Grccs particiilierement d'avoir 6t6 dans cc 
gout 5 & parmi les Latins , Laftance & 
faint Jerome He s*etre diiclares ouverte- 
meiit pour cette opinion. Nous allons 
rapporter d abord les paroles de ces (aints 
Peres « & endiite nous dxaminerons cc 
qu'il en faut penfer. 

Origenes dont TOuvrage des Stroma- P,"^'** 
tes, eft cite (ur ce (ujetpar faint Jerome, il stro- ' 
dit (ui vant les principes de Platon aufquels J^^'^/* 
il accommode ceux de TEvangile , qu'il cc.t^oL x! 
faut fuivre autant que Ton peut la veritd j ec 
que, quoique le menfbnge (bit inddcent i « 
Dicu , il eft tantot inutile , & tantot utile e« 
aux hommes •, qu'en cas qU'il leur foitce 
utile , ils peuvent s'en fervir comme d'un « 
ragout ou d'un remede : qu'il n'y a point %• 
dc doute que les Mcdecins n'ayent la li- «« 
berre de fe lervir de remedes; mais qu'on •• 
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** ne doit pas laiiler i des imprudens h U^ 
*bertd de Its employer. Platon approave 
cetce maxime, & ajowe que les Princes 
ou ceux qui font charg<is du gouveme- 
»menc, (bnt^ daiis la ndcefllt(^ de mentir 
** quelquefois , ou pour nuire a leurs enoC' 
** mis, ou pour la diknCc de la patrie & de 
•^ leurs ciroiens : mais que pour les autres 
*' qui ne {^avenc pas fe (ervir prudemment 
>'du tnenfenge, il faut le leur interdire.. 
** }ufi:{ues ici ce (one les paroles de Platon y 
»* tiroes de fon troifi^mc Livre de la Rdpu- 
^ bliqu(. Origenes ajoute : Pour nous (ou- 
'*' venons-nous de ce prdcepte de rAp6t«e> 
fhtf*^ jg^ chacHff parlc Hfoec vmte a fon pro- 
^ chain. Nous ne devons pas demander 
•»^qui eft ce prochain ; mais conlid^rer ces. 
^ paroles du Pbilofophc : Le mtnfmge efi in^ 
. *' decent k Dien » tantot, utile , tantat inutile 
*' aux hommes. Nous devons tenir pour 
=>' certain , que Dieu ne peut pas mentir >, 
M meme ex difpenfatione , c'eft-a-dire , par 
« confiddratipn pour le bien des hommes j 
» cependant ii c eft celui de Taudireur » Dieu 
•»ic fert de paroles ambigu'cs , & parle par 
» cnigmes comme il lui plait ; de fone qu'il 
»conlcrve la dignicd de la vdritti, & qu'il 
>»couvre d'un voile ce qui pourrbit fetre nui- 
"i^iiok^&onk moutcoic au peuple a nud». 
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Rjur rhomme qui eft dans la neccffitd**' . 
(k menrir,il doit bi^n prendre garde de^'en *• 
fcrvir'quelqaefois camme dun ragmt ou^ 
Vnn remede , de fe ten#dans la regie pret cc 
drire, Sc de n en pas- paflfec ics bornes relies cc 
qne Judith garda contrc Holofcrnc qu'cUe txiudiX* 
v^nquit par une prudcnte diffimulation c'* 
dans {cs paroles. II faut imiter Efthcr , <pii « tfiheu 
fit changer Artaxcrxcs , en lui celanc pen- cc** 
dant long-tcmsdequelfc nation elie dtoit^cc 
& for tont eelui da Patriai^he Jacob, que c Gin: 
nous lifons avoir obtenu la bdnddi Aion de cc*^' 
fan pere par un menfonge artificieux \ ce 
qui felt connoitrc que u nous raentons , 
fans qu il nous en rcvienne un grand bien/ee 
nous fommes les ence^s de celui qui a cc 
dit : fe fuis la Vtriti. ec 

Saint Jerome qui rapporte ces paroles nur. 
d'Origenes , le tourne en ridicule , quoi- "/'<''• » 
qu*il air fiiivi le ttieme (emiment dans (on /^„^" ' 
^Commentaire fur TEpitre aux Galates > 
chap. 2. 1^. 4.« 

SaintClement d'Alexandrie dit que 1 on « ^/^^^ 
peut mentir, ou, pour parler comme Ics ce -^/'-v. 
Philofophes, dire le faux , comme font les cci^^w. 
#Medecins pour le foulagement de ceuxqui 
font dans la peine* L'Apotre fit circonciie 
Timorh<*e , dans le terns mcme qu'il aflu- 

roit hautement ».&; . qu'il dcrivoit, que Ig 

• ■ • • • 
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. •> circonciHon faire par la main des hom-> 
' » mes , nc fervoit de ricn. II en agit ainfi , 
» pour nc pas obliger Ics Hcbrcux qui Vd- 
« coutoicnr,&qui n^oicntpas encore bien * 
" pcrfuadds de la Religion Chrdrienne , de 
^ quitrer emierement leurs Synagogues , en 
*' les fai(ant pafler tout d'un coup de la loy 
•> a la circonci/ion du coeur ^ ainfi celui qui 
'•» fe rclache pour Ic falut de fon prochain, 
^ 3( saccoramode a (es iencimens , ne doit 
•' point cere reg^rdd comme uri hommc 
"^ coupable de dillimulation > a caufe du pd- 

• ril auqucl les Juftes (eroicnt expofes par la 

• niau vaife volontd de ccu3C qui Icur eii vcu- 
•• Id'nt. 

Saint Bafile (l)o\i TAutcur des Regies abre- 
gdes. n*eft pas du fentiment de ceuxdoot 
nous venons de parler : il (e propofe cette 
queftion > Si ton pent mentir de propos dt- 
lihere pour tjuel^ue hien cjtu reviendra du 
fMnfonge. Sa reponfe eft, que la loy de 
J. C. ne le permer pas, puifqu'il a dir pre-* 
cifcmcnt que le menfonge vient du Diable« 
fans faire aucune diftindtion. 
/<>//. /^^o. Mais S. Chry foftome paroit d'un avis 
tit fdcer bi^u different. Il prou ve par Texeraple des^ 



I Nuroquid utilitatit ali 
cujus caufa confulto nieti 
ticlnclifni .He , luec ftntentia 



quo fie pizctfe di6bnm eft 

.;iDeitdaduniezDiabolo efTc. 

S,' Bdfily Jtei^ frrcv. 4//, 

7*. 



medecins qui peuvenc tromper les mala- 
des pour Icnr procurer la (ante , que ceux 
qui font chargez du Coin des ames > peur 
vent fe fervir de ce mcme remede ( c ert-a-i 
dire de la fraiide ) & qu'ils ont mcme 
coiitume^de s'en fervir ordinairemeiit. II 
ajoute que k fraude eft d'line grande uti- 
litd, pourvii qu*cile nc fc. fafft point en 
efpfit de fraude ; & que mcme en cette 
occafion on ne •doit pas Tappeller %nc 
fraude , mais une certaine oeconbmie pu 
politique; & qu'onpeutmeme luidonner 
le nom de fagelle. C'eft ainfi qu'il ^n parlc 
dans fon premier livre du facerdoce & 
dans fon commentaire fur TEpitre aux 
Galates, chap. i-i. & 27. 

Spn dilciple CaflSen eft de meme avis. 
II en/eigne' que le menfonge eft comme 
I'Elkborc, qui devient (alutaire dans unc 
inaladie extreme , & qui eft tres-dange- 
reux^ que des Saints & des perfonnes tres 
agreables a Dieu fe font de meme fervis 
du menfonge s que quand '\l ya un grand 
danger d craindrc en confcllant la veri- 
^i , on peut avoir recours au menfonge, 
quoique hors de cette neceffitd on doivc 
iJviter tout menfonge. II foutient mcme 
qu'il y a des gens qui peuvem feiie jut 
tifiez par le racnlonge , paite qu ik ie 
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font dans une bonne intention , & <^S' 

Dieu qui eft Tintpedeur & le juge des; 

coBurs , confidcrant la volontd & TafFco 

tion du coeur , & non pas le Con des pa» 

loles , ticnt pour juftc celui qui menf: 

dans cette intention. • ^ 

^j»- «• Syncfius Eveque de Damiette (uit cc& 

**^' w traces. Uift Philofbphe , dit~il , quoiqu'a- 

» mateur de la yeritd ie lai(Ie aller a h 

»neceffit^ dc mentk... t;x)mme les tcrn^ 

^ bres font nece/Iaires a ceux qui ont mat 

••aux yeux, & que la clartd leur eft prd* 

>* judiciable , je ctois de meme que la ve« 

"•rit^ nuit 4 ceux qui n'ont pas l'e(prit 

* •> a0ez fort pour fbutenir la lumiere de la 

••veritd. 

Theodoret , faint Jean Climaqlie & pla- 
fieurs autres font encore regafdez commc 
les d(ffen{eurs de Topinion contraire a 
cellc de faint AugufHn. On veut qu*elle 
^it 6i6 encore foutenuepar quelques nou- 
veaux Theologiens. Hugues de S. Vi(3:oc 
excufe les nienfonges que Ton fait pour 
& divertir ou par humilitd \ mais il ne 
• veut pas que Ton puiflc mentir pour le 

falut ou pour la vie d'aurrui , quoiqu'cn 
/ ces occafions on puifie garder le filencc^ 

ieut opinion paroit fondee particuliere- 
meat ,, comme i&inc Auguftln le 4it , fur 
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Elufieurs exemples tirez dc rEcrirurc , pac 
j(qucls on voir que k$ menfonges offi- 
cieux ont etc pracicmez par des p6:(bnnes 
que Ton n'oferoit excufer , & meme rc- 
compenfcz ; dc forte qu il fcmble que Toa 
eft oblige d'avoucr que le mcnfonge peut 
4tre quelquefois non feulement irrifpre- 
henfible, mai^ncore digne de louange* 
le poemier eft celui d' Abraham , qui die 
& fir dire a ia femme qu'elle ^coir (a 
four , pour cmpccher qu on nc crut qu'cU 
le itoix (a femnie : * elle n'ckoit point fa 
four , quand mdtne oe nom iui auroic p» 
ctce donnd , pair& qu'elle i^coic (a proche 
parente : il fe fcrvoit de ce rcrme Mi^if 
f^e^\ dans le deflfein de tromp^ Abi-* 
mdec. 

Onr ne peut point excufer dc mcnfon** 
gecequcdit Jacob a (on pere , qu il etoic 
B&ii. (on fils premier n^: il Tafliire & & 
&tc d adrefle pour tromper Ton pcce , ea 
couvranc fes-bras & (ea mains de poit> il. 
Iui fait flccroire qu il a dc<f a la' cha;Ore •, 
^c Dieu Iui a &it trouyer du gibier tout 
^ propos y quoiqa'il (^ut que c ccait (z^ 
^tit complice de cette fraude qui avoir 
appcfetd le Chevreau.. 

L'exemple des Sages Fcmmes d^Egypte 
^i iauverent par ieurs men{ongcs. ics 
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cnfans des Hebreux, eft d*autant pltis 
fort , qu'il eft dit que Dieu Ics recom^ 
penla , ddtficavU eis djomos. 

On peut dire la ineme chofe de Rahab 
femme publique de la Ville de Jericho, 
qui ayanc cachd les efpions des Ifraelires 
cnvoyez par Jofud , aflbra qu'ils n'ctoienc 
point chez elle, &.qull^1ivoientpris un 
tel chemin, afin de tromper ceux qui 
les cherchoient ; elle fut auffi rdcompeiH 
fSe de cetce a(^on. 

On ne fe contente pas d'dleguer des 
cxemples de Tancien Teftament , on en 
cherche encore dans la nouveau , Sc i'on 
veut autorifer le menfbnge par J. X« qui 
eft la Verird meme. Deux a^Srions de & 
vie femblenr y donner lieu. Il dit avant & 
Paffion quV/ fiiroit fas a ^erufaiem le jour 
de la Fett; cependant il y alia. La fecon-* 
de eft,quand apres (a rd(urre(^on dtant 
en compagnie avec les deux di(ciples qui 
alloient a Emmatis, & qui ne le connoif* 
ibient pdint, lorfqu'ils y furent arrivez , il 
feignit de youloir ailer plus loin , finxitji 
kngius ircy quoiqu*il ffit ddrermind i de- 
meurer en cc lieu avec eux. On ajoutie 
deux autres circonftances (iir ce (ujet, 
mais qui ne font pas fi fenfibles : Tune ; 
quaQdlafeinmeHerooroifeayant (ftegu6^ 
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rie en touchant Csl robe ; cntour^ d'une 
foule de nionc|e,il demanda qui Pavoit 
toiichcfe : * il le.f^avoif, pourquoi le de- 
mander , commc s'il n'en avoir aucune 
connoiflance ? II en eft de metne de la 
qucftion qu'il fait fur le licude la fepul- 
ture du Lazare: Ou I'avez-vous mis? Ubi 
fofmflis eum f li le f9avoit \ poiirquoi 
feindre qu*il nc le fjavoit pas , & deman- 
der ou il ^toit ? 

S. Pierre par politique vouloir aftreln- 
dre les Gentils convertis aux ceremonies 
judaiques : il feignic d'approuver la n6- 
ceflitd de ces ceremonies, S. Paul s'y op- 
pofa; mais enfiii S. Pierre avoit authorift 
la feufict^. Saint Jerome trouve ici unc 
double fourbcrie ,• en /iippo(ant que (aint 
Pierre & feint Paiul ctoient d'accord cn- 
iemble , &quecctte conteftarion apparent 
tecntreux^eroit feinte & fufcit^e a def 
fein. Saint Paul fc fcrvir du mcme arti- G^Ut.%^ 
ificc en faif^ntxirconcire Timothee , pour *• *4* 
perfuader aux Juifs convertis qu'il croioit 
n6:eflraires Ics cdreriionies de la Loy. 

Si Ton pafle. i THiftoire Ecclefiaftique, 
on rapporte pluficurs dxemples des plus 
grands > des plus faints 3c des plus pieus; 
Pcrfonnages de I'Eglife , qui paroiflent 
avoir pratiqu^ ou authorifelc mcnfongo - 
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par leur conduite & par leurs a^on& 

A rauthoritd 1 on joint des rations placr<* 
£bles , quoigue routes tkdes non dc la 
loy, mais de rutilitd publiquc & par« 
ticuliere , 8c du pr^texte de la cbaricd cn-» 
vers le prochain. Des aflaifins cherchent 
an honune pour le tuer*, il (e fauve chez 
moi : on me demande s'il n'y eft pas ^ ;e 
puis ne rien dire; mais eif ne di(ant rien^ 
;e le trahis: on fe doutera qu'il eft chet 
moi : on le tirera de ma matibn : on le 
tuera. Un homme me confic un (ecret^ 
on m'interroge fur ce fecrct qu'il m'a. 
€onfi<!: fi je le d^couvre, je (uis coupa«> 
ble, cela eft fans doate ^ ii je me rais , ce 
iera un indice qui (ervira-d le perdre : M 
puis-je pas nier qu'il m'ait pdcid tie ce 
qu on vcut (^avcrir ? On m*a^porte im 
depot ^ comme je ftiis en commerce avec 
celui qnile confie,(»i vient che£ tnoi> 
on me demande jfi je n'ai pis ce ddpot ^ 
pour peu que ;e biaife , on fouillera. par 
coat dans ma mai^on ^ on rraiivcist cr 'd^ 
pot, &rvoil^ un homme ruiii^^r:, je itip^ 
pofe que la recherche que 1^ en fait eft 
injufte, &c que ceux qui veuient Tavoif 
n'y ont aucun droif ; car autregient je fit* 
voriferois une injuftice, ce quil n'cft ja* 
nais permis de faiee r ne* p«is^je pas go^ 
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ttxxt occafion-dire hardiment que je n'ai? * 
point ce ddpoc pour le confecver a celui 
a qui il appartienc ? 

Un Medecin voit un tnalade : s*il lui 
dit que c'eft un tel femede qu'il lui va 
donner, ce malade indifpoft contre ce 
remede , ne fe prendra poinf , quoiqu'il luL 
foit abfolument ndceflaire pour gudrir {a 
maladiej ce Medecin ne peut-il pas lui 
nommer un remede d'un autre nom , afin 
de lui fauver la vie ? II arrivera qu'un 
mari malade aura perdu fit femme fans^ 
le fgavoir ; il eft moralement certain que 
fi on lui ddcouvrc la men de fa femme > 
il mourra : il demande a ceux qui (one 
iupr^ de^ Idi , fi elle eft morte ou hon j. 
• s'iis ne difent rien , il compccndra aufli- 
tot qu elle eft morte, & lui*meme mourra?, 
de douleur; fi on lui dit quoique faufle- 
ment qu'elle eft vivaiite , il reviendr^ do- 
fe maladie* 

Void un autre article plus fiibtile que 
fiunt Auguftin fe ptopofe : Vous rencon*- 
ttez un Voyagenr qui.vous demande fi en* 
alUnt par un tel chemin il rencontrera 
desvoleurs^ vous etes tres-perfiiade qu'il 
fe ddfie de vous, & que fi vous lui dites ,. 
quWi^il prendra un autre chemin,; pouc 
^pechei qu'il ne tom^e entre X^ mains 
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dcs volcurs ; ne pouvez-vous pas lache? 
ce oin , quoique fauxj fc que vous {^achiez 
qu'il y a des voleiirs dans ce chemia , afia 
que ce malheureux en prenne un autre ou 
ii n'y a point de voleuirs. 

Ce que nous avons dit ne rcgarde que 
Ics interets terhporels Sc la vie des hora- 
mes ; voyons ce qui peuc concerner le biea 
fpiriruel : Ne peiir-on pas mentir pour d6* 
, couvrir des Hcrdtiques cachez , commc 
S. Flavien fit pour decouvrir les Meflaliar 
nices ? ce que d autres Evcques ou Miffion- 
naircs <ont auffi pratiqud, afin d'cmpcchcr 
le progres de Therefie en difFerentes oc- 
cafions 5 ne peut-on pas a plus forte raifoa 
mentir pour procurer le falut dternel > 
^ng.d9 Saint Auguftin met cette difBcultc dans • 
*^"^^^ M tout fon jour : On nous oppofe , dit-il , 
fcnt, M quciquefois l^ danger du Gilut dternel, ou 
w nou4 expofbns les autres en nous obfti- 
•> nant k ne point mentir , & que nous (au- 
•^veribns par nocre menfonge, ne pouvanc 
•» procurer ieiy: (alut autrement ; par dxenx- 
«ple , fi un homme qyi doit etre bapti(e , fe 
••rroave entre les mains des impics & des 
»• infideles, & qu'on ne puifle i'abcrder pour 
»• le baptifer qu'en^ trompant par des men- 
wfonges les pcrfecuteurs. Ceft ici une chofc 
aiante : il ne s'agit plus de (cavoir fi ron 
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pcijt'mcntir pour les biens ou Ics hoh- 
neurs pafl&gcrs de ce fiecle , ni meme pour 
la vie dc ce^monde j mais pour le falut 
cccrnel d'un homme. II peut y avoir en- 
core d'autrcs cas ou en menrant ion pro- 
curera ie (aiut eternel de ptufieurs perfon- 
nes. Dcs Miflibnnaires vont au Japon , ^ 
la Chine , & en d autres Pais : Tentree leur 
en eft interdite, quahd ils Com reconnus 
pour Chretiens, & encore phis pour M it 
fionnaires: ils Com ddguifes par leur ha* 
bit (cela n'eft pas ddfendu-, ) on les intcr- 
rogc en ddbarquant s'il's font Europeans , 
s'ils (bnt Chretiens 5 on leur paffe meme 
la quality de Chretiens, mais on lespreflo 
dedire s'ils font ou ne font pas Miffion- 
naires , & s'ils ne viennent pas "annonccc 
la Religion de J. C. S*ilf Tavouent , les 
voila chaflez : ils Ji'entreront point dans 
ce pais tils n'y feront point la moiflbn 
abondante qu'ils y pourroient faire : quelle 
perte pour la Religion ! quel funefte fort 
pour tant d*hommes>.dont fi les oreilles 
avoient 6t6 frappees par la pr(fdicarion , Ic 
coBur aurpit ere touche par la grace , qui 
Cc feroient convertis , & qui auroient ^u 
obtenir le falut (fternel ! 

Le menfonge qui eft fait pour fe diver- . 
ck Sc divercir les autres , paroic n avoijc 
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ricn dc criminel. Il y en a de plufieuts (oi>- 

res. Dans Us uns en parlant on fait con- 

noirre fait par la maniere dpnr on dit la: 

choTe , (bit par le con de la voix , Coit par 

Ic geftc , que ce que Ton dir n eft que 

pour plaijfanrer. 11 n y a point de doute» 

Sc (aint Auguftin eticonvient,qoeces meii'' 

fbnges en apparcnce ne (one p(^c des men- 

•fongcs : U taut, dit il> cxccpter (-*' j Ics plai* 

• ianteries qui n'ont jamais iti regarddes 

•> comme des menfbnges \ car elles ont uoe 

w figniHcation v6'itable , (bit pat le ton de 

» la voix , (bit pairce qae I'on coanoit I'efc 

» prit de cclui qui parle , quoiquc (cs ter-j 

*» mes ne (bient pas conformes a la vcritd. 

••II en eft de mcme des Fables, desPoemes, 

»» des Fidlions Poctiques , des Comddies, des 

» Contes , des Rdlhans : les hommes preve- 

»' nus de la qualite des chofes qu'on Icur 

•» dit , ne font point trompes , & criui qui 

*» Ics leur dir n'a point de deflein de les 

"tromper; ainfi il n'y a p6int dc mcnfougc, 

mais voici oii il y en peut avoir en cc 

genre. 

Un homme rapporre {eri5u(ement ui> 



m Except is jocis qu« nun- 
I . ^uam funt putaca mcnda- 

ciat habcnt enim cviden 
I tjinmam ex pronuaciationi 

I Ims ^ at^ttc ip£b jocanus «£- 



X 

fc6bii fignlncationcm animi 
neqitaquam fallcntis , ctfi 
hon vera enuntiannt. ^u^, 
lilf, dc mtntUc, 
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ut, une nouvelle, une avancure comme 
cerraincmenc arnv<fes, pour divertir la 
compagni«j un autre controuve un ac- 
cident qui eft pour donner de la joie ou 
de la peur i un autre y parce que la chofe 
le couche. Le premier trompe la compa- 
gnie ; le feccHid donne une faufle joie k 
un homme , ou lui caa^ une rriftefle fans^ 
fbndement. Cetteerreurne dure quepeu^ 
lis decouvrenc bientor ce qui en eft , 8c 
n*cm portent de ce njcnfonge que le plai- 
£r d'avoir ti:ompd agreablement les au- 
tres. On en rit , on s'en divertit \ cela^ 
dak le fujet de la conver(ation ^ bien loin^ 
d'etre fach(i conrre celui qui nous a ainii^ 
trompd ) on lui en* f^ait bon grd ^ foa 
menfonge ne nuit a pecfbnne *, il fait plai- 
fir a. plufieurs'j peut-on le condamner ^ 

II y a une troifieme forte de mcnfon* 
ges qui a plus d'apparence de pietd ; 
c'eft ceux qui fe font par humilird. Un 
homme fe dir un grand pecheur -, il avoue 
meme des^pechez qu'il n'a point faits , 
quoiqu'il loit perfuade qu'il vive mora- 
lement bien , & meme chrdtiennement ^ 
& qu'il u'ait point commis les pechez^ 
dont il s'accufe. Un Religieux a. qui fon 
Supdrieur reproche une faute , quoiqu'il: 
Be i'ait point faite , & que Je Supdrieuc 
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r^ache bien qu'il en eft irfnocent , & M 
Ten acciife meme devanc la Comaiunaucd 
que pour I'humilier , avoue cettc faurc , 
fe proftecne , en dcmande pardon , fubit 
de hon cceur la penitence qu'on lui im- 
pofe •, c'eft un effct de fon obeiflance & 
dc (on hiifnilir(J , c eft un cxces de'defap- 
propriarion de fa proprc volonrd, pour fe 
toumctrre a celle de fon Sup(f rieur. Cettc 
di{pofition loin d'etre condaninabIe,n'eft-* 
elle pas une plus grande perfe(9;ion ? Telle 
a 6te la pratique des anciens Solitaires 
d'Orient ; telle eft celle qui s'obferve en- 
core dans les Maifons les plus regulieres & 
les plus auftdres. 

Voila ce que Ton pent dire de plus plau- 
Cble pour le menfonge , & ie crains que la 
\6nt6 ne me reptoche que j'ai fait rrop 
valoir ces raifons dans un Traitd ou j'en- 
treprens de la ddfendre 5 mais c eft cll« 
qui m'apprend qu'il ne faut rien diffimii- 
ler ni cacher : elle eft aflcz forte pour (iir- 
monter les plus grands obftaclgsqu^on lui 
peut oppbfer,- affez lumineufe pour diffi- 
per les faux brillans des raifons humai- 
^ nes, & aflcz puiffanrc pour pcnetrer les 
tenebres les plus obfoures. Faifons-la done 
parler cette verird'^ mais comme nousau- 
lions lieu de nous ddfier de nous mcmei^ 



c« 
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Hou^alldns (iiivre un guide fidele^ qui 
Dous prcfervera de tomber dans Tcrreur, 
C'eft le grand (ainc Auguftin, qui a 
traitd cctcc matiere non en paflknt, mjtis 
dans deux livres expres , & qui en a parlc 
dans d'autres endroits dc Ccs ouvrages. 
Void ce qu'il dit avec (a modeftic or- 
dinaire dans (on premier Livre des Re- 
tradations de fcs ouvrages: Jay dcritun 
Traite du aicnfonge ; quoiqu'il foir be- 
foin de quelqu application pour Tenten- 
drc , il y a neanmoins un effort d'e(prit « 
qui n'eft pas inutile , & il peut fervir pour u 
les moeurs a in(pirer Tamour de dire rou- «• 
jours vray. Javois deflein de Toter duc 
nombre de mes Livres, parce qu'il mei» 
paroiffbit obfcur , en?barafl2 & a (^argc 
au Lcdlcur. C'eft la raifon qui m*avoiti« 
detdrmind a nc le point faire paroirre«e« 
£n(uite en ayant dcrit un autre dont le « 
titre eft Contre ie menfonge y javois cn-«« 
core avec plus de raifon , a ce qui me <m 
frmbloit , ordonniJ qu'il ^t fiipprimd ; » 
mais cela ne s*eft point fait. Ainfi dans e. 
cettc rcrradation de mes ouvrages Tayantc 
trouvd tout entier^ j'ai cru lui devoir c« 
donner lieu entre les puvrages que je re- 
vois , principalemcnt parce qu il contient 
4es chpiea neceffaires , qui ne font pas ci 
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M dans le premier : cc premier eft inutuM 
•3 Contrele ?nenfQnge ; & le (econd , Dh nun- 
vfonge. La rai(bn de cesdif&frens tirres eft » 
M que dans le premier j*attaque ouvertement 
m le men(bnge, & que le dernier roule prin-* 
•a cipalement fur la recherche de la ddcilion 
» de la queftion ; ntfanmoins Tun Sc Faucre 
•• livre a le meme bur. 

Dans Tun & Tautre de ces dcaSt livres, 
faint Auguftin fbutienc qu'il n'eft jamais 
permis de mentir , (bus quelque pr<fcexce 
que ce foit , quelque bien qu'il puifle ar* 
river , quelque mal que Ton paillc empl- 
cher en d^guifint . la -v^ritd. Void fes 
principes. 

La Loy eft pour mon fentimenr , le 
menfbnge eft generalemenr d^&ndu cx>m- 
me tous ics aucres crimes. II n'y a nt 
exception ni reftri<3ion dans la Loi ; & 
•Ion ne (^auroit prouver par aucun paflage 
<Je Tancien ou du nouveau Teftament que 
le menfonge foit permis dans quelqu« oc- 
cafion quece foit. La rai(bn nous convainc 
qu'il eft dctfendu ; il n eft done jamais per- 
mis de mcntir. 

La Loy eft formclle dans le Ddcalogue^ 

Vous ne porterez point de faux tdmoi- 

gnage^ Faifiim teftimoniHm non dices* Certe 

• Ley ne doic pas feulemenc s'enrendre du 
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t^moignage que Ton porte en Ju (lice, mail 
en general de tout tdmoignage que vous 
etes oblige de rendre (bit aux Juges , (bit 
a vos amis , (bit a une compagnie , (bit 
enfin 4 vorre prochain j ceft-a-dire,fuivanc 
la (aine explication dc ce mot de prochain » 
a tons les hommes. Les autres paflfages d^ 
rEcriture ne font pas moins rormels5& 
parlenr en general de tout menfbnge. Dans 
le Pfeaume 15- l^. 5. il eft dit tjue Dien 
ferdra tons €9ux q$U difent des menfon^T. 
Bans les Proverbes , entrc les chofcs que 
Dieu hai't le plus , on conte celui qui dit 
des nicnfonges , & on diftingue mcme en 
cet endroit le menfonge ordinaire du faux 
tdmoignage. S^x funtqsM odit Dominus..,. Prov, g; 
froferentem mendacia , refiem fallacem > £f fg ^' * 
turn qui feminat wtar fratres dtfcordiar* "" 
On peut voir la m^me diftin<5bion & la 
meme condamnation dans le memc livre: 
Falfas tejiis non erst impHnitus ; voild le 
faux tiJmoignage qui fcra puni. Le men- 
fonge diftingue du faux tcmoignage,nc 
(era pas impuni : Falfus teftis non eru im^ Pfov,i^; 
fHnitHS , qui loquitur mendacia peribit* ^ 
Tout homme qui menc, dit I'Auteur du 
Jivre 'de la Sagelle, tue fon-ame, Os quod ^*^I.f• 
mcntitur , eCctdit animam. 

Dans le nouveau Xcftamcnt J. C. nous ' . 
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a donnd une loy inviolable , que xious Se- 
vens toujours dire ifui on nofty fuivantee 
tdatt. 4. que nous penfons : Stt fermo veficty eft , 

L'Aporre S. Paul en di(ant qu'il falloit 
fc depouilier du vieil Bomme ( termc qui 
/ comprend tous Ics pechcz) dit en conft- 
quence qu'il faut rcnoncef au mcnfongc, 
'Mfher,4,^ ne parler que fuivant la vdritd: .Q^ 
#^»2f* propter deponentes mendacium , to^mmm 
veritatem. Saint Jean condamne en gene- 
ral cous les men{bnges , comme ne venaiB 
point de la veritd : Qmniam omne metuU' 
cium ex veritate non eft. L'Apotre faint 
Paul defend aux Chrdtiens de (e croniper 
les uns les autres par des menlonges: TVo- 
jolojffC |. ^tg menitri invicem. La punition d*Ana- 
* nie&de Saphire pour avoir menti,eft 
un grand dxemple. Saint Pierre les inter- 
roge s'lls n'avoient vendu leur champ que 
la Ibmme qu'ils apportoient ; il leur ctoit 
libre de dire qu*ils Tavoient vendu davan- 
rage , & de retenir le fiirplus : Noni/e m^h 
nens ttbi manebat , (^ venundatum in tua 
erat poteflau f cependant parcc qu'ils men- 
tirent, & qu'ils afTurerent qu'ils n'avoient 
vendu leur champ que la fomme l^a'ils 
apportoieHt , ils furent punis de mort, 
parce qu'ils ayoicnt nienti auSaint-Efprir: 
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Nanfilnm mentitus ts hominibHs^ fed & u^. 5. 
J)<o. Leur menfonge n etoit fait qu'aux 
hommes, qui n*auroient pas pu le ddcou- 
vrlr \ tnais Dieu qui connoic les cccurs » 
connoiflbic leur tromperie , & la punit 
tris (everement , parce que dans ces com- 
mencemens de FEglift naiflance ii faltoit 
qu'ii y euc des exemples cOntre les Chrd- ' 
tiens qui manqueroient i la iincericd 8c 
a la probicd. 

Nous ne trouvons ni dans Tancien ni 
dans le nouveau Teftamenc aucune . reC*- 
ru<^on a ces foix generates. Voyons fi 
les exemples peuvent y en apportcr. 

Saint Auguftin apporte deux rdponfes 
generates a ceux de Tancien Teftanient ^ 
ou que ce ne (bnt pas des menfbnges , 
oa que ces m]^(bnges, quoique donnez^ 
par des Saints & par des Juftes , ne doivent 
pas (ervir de regie *, parce qu'il e(l conftanc 
que tout ce que ces Saints & ces Juftes 
tone , ne doit pas (ervir de regie de mo- 
rale : Conftat qnod nm omnia (jHAafanEiis. 
f/el ajufiis viris Ugimus fa^Ay transferred 
dehemus in mares: ou enfin parce que 
ces nienfbnges avoient pour objet une ve« 
ritd figurde , fuivanc laquelle il faut les 
interpreter. Venons ^ Texamen particu** 
liec de chaque exanple« 



Saint Aagi4in jaftific Abraham , ^i 
avone que Gl femme etoit fa (osur , 8c 
Texcafe du mchfbnge , patce qu'effe^kivc* 
ment ellp iui itoit fi proche parente ^ 

au il pou^roir TappeUer (a foeur , commc 
le ddclara, quatid il fatlut fe dicG^^ 
vrir. II n*avoit point dit que ce fac & 
*, femme, quoiqoyie le fur, & il la d^* 
dara fit {aeur, parce qu'cHe pouVoit por* 
ter ce nom : c'eft une reticence permifc 
L'excmple de Jacob eft plus pf<fcis: 
faint Aoguftin nc le (kuve que parce qu« 
c'eft une figure de Tancieh & du mmyfiifi 
Teftament. 11 n'y a pas d'apparence que 
Jacob Cquc le myftere ; ainfi Jacob ne pour- 
ra Stre exemptc de menfonge & de pe* 
chd , quoi^ue ce qu*il a fait (bit une fi* 
gure. Ainh fur cet exempk il faut avdit 
recours i la loi gencrale , que tout ce qui 
des Juftes font , ne doit pas fervif de loL 
On ne pent rien drablir fiir les exem* 
pics des Sages-femmes d'Egypte & dc 
kahab , parce qu'elles n'dioient poinf d* 
la nation des Hebrexix ; on rdpond i Full 
& a Tantre , que ce n'eft point lear crom* 
perie qui a ecd rccompeniSe , mais lent 
compaflion & leur bonne volontrf. Les 
Sages- femmesd'Egypre &llahab ne te* 
jurcnt <jue des reconipcdfes temporcllcs > * 
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Hon pour leur menfonge , mais pour leut 
bicnveillance. 

Les exemples du nouveau Teftamenr 
que I on allegue , font bien plus aifez 4 
concilier avec k Veritd Notre Seigneur 
qui dtbit la veritd, & qui dtoit venu eh 
ce iponde pour Tannonccr Sc lui rendrfe 
tdmoignage , ne pouvoit pas avancei^ dc 
inenfonges 5 on a ofe' iui en imputed. 
II dit f«) qu'il n'iroir point A Jerufalem , 
i la Fete; (aint Auguftin repond en 
di(ant qiid cette FSte duroit plufieuH 
jours y & que J. C; n'^toit point alW ail 
grand jour de la Fete/ D ailleurs J. C 
parlant conime homme a pu dire qu'il 
n'iroir point d Jerufalem pendant la Fgte, 
fe Tdrant ainfi alors propof^ , 8c a pu 
dcpuis changer d'avis & fe rendre a U 
Htc : non qu'il ne fjfut qu'il s y rrouvc- 
rdit , qirand il dit qu'il li'iroit pas , mais 
parce qu'il parloit humano modo , c'eft-i^ 



' • Mciititus eft Chriftuj 
ubi dixit , Npn afcend^ 4id 
iiirn feftum .„ Die mihi 
^u^BDdo nen ^t mentitus 
qui'd xit , Won afcenda ^ 
dfc'endit? Dicatn Ci potc * 
ro.... Ipfa vcrha folvunc 
qiMtftioneni. Muhis dicbus 
agcbatut iflc dies fcftus. 



Ad iftum utique hodiernnto 
quando iUi fperabant . noil 
afcendit; ftd quando ivi't 
dffpoficbat. .. HociIIcvo- 
luit , ut fraires ejus prxcc- 

'verbis evangelic* n. 7. of, 

Ki| 
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dire qu'il n*droir pas encore determine 
d'y aller. 

La feinre que J. C. fit d'aller plus loin 
6t^nt a Emmaiis , n eft ni une fburberie , 
ni qn men(bnge : c eft un fimple compli- 
ment ; il auroit 6t6 plus loin > fi fes deux 
difciples ne l'eu|Ient rer^nu. ^ 

Lcs demandes qu*il a faites Cut la fem- 
me Hemorroi'/Ie & flir le Lazare , font ks 
demandes ordinaires que i'on fair. J. C 
l^voic ce qu'il deniandoit j mais agi{]^nc 
(|pmme les autres h'ommes , il devoit ie 
demander : il n y a en cela aucune om- 
bre de menfbnge. 

, 11 ne nous refte plus de TEcriture que 
les dxemples de S. Pierre & de S. Paul. 
II eft vrai que Ton ner peur pas excufec 
S. Pierre de diflimulation fiir Tobfervance 
des ceremonies Idgajes. S. Paul lui refil|a 
en face , pairce qu'il obligeoit les Genrils 
04/4/. 1. co^vertis a judaifer, ^uia cogehat-Gentes 
f' «4. juddizjure : c'eft-a dire, a obferver les ce- 
remonies de la Loy. C'dtoit, dit (aint Au- 
guftin , Tcrreur de quelques-uns i la crain- 
ce de S. Pierre le faifbit diffimuler , & la 
liber te de S.Paul lui 6ifoit teprendre cet- 
te diflimulation , hoc error ijHorumdam pu* 
tabatyhoc timar Petri JimHUbaP » hoc li* 
her t AS Fanli redatgnebafn 
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L 'imagination de (ainc Jerome , que 
S. Pierre & S. Paul dtoicnt d'accord , & 
ne formoienc certe conteftacion que de 
concert, eft fans aucun fondemenc ; faint 
Auguftin la fort bien ddrruite. 

Que Ion n*accufe point. (aint Paul d a- 
voir voulu feindre ni tromper , quand il 
fit circoncire Timothde. L'ordoniiance 
que, (aint Paul fit i Timothife de fe fairc 
circoncire , n'droit pas pour tfomper 5 
mais ce fiit leffet de (a prudence , parce 
qu'il jugeoic a propos pour le bien de 
la Religion que Tiraothde fe fit circon- 
cire dans les circonftances qui dtoient 
^x6(ktitcSy id fecit non ex Jimuldttone ^ fed 
€X lihtrmt fententU [ha. 

Les dxemples & les autoritez tirdes de 
I'Hiftoire Ecclefiaftique , n'dtonnent point 
(aint Auguftin. II dcablit de grands prin- 
cipes pour la v<^rit<f , fondez lur la vdric<f 
pour combattre tout menfonge. 

Lc premier eft , que le menfonge en 
foi eft un pdchd : c*eft une faufletd 
avancde dans le dcfiein de tromper , & 
de faire en^^ndre autre chofe que Ton 
nc pen(c. Cela eft contre la vdrit<J , 
contre la bonne foy , contre la juftice \ 
ainfi c*eft un p<fch<J ddfcndu par la Loy 
tftcrnelle , qui nc peut jamais devenir uaQ 

K iij 



bonne a^^ion : ce que la {.qy d(^fe(^ eft 
toujours pdchd. Le (p)pr^pte 4e np pojlue 
meotir , eft d\i mcftio genr^ que ecus cie 
ne point Faire des idoleg, de ne poifii 
commetae d adulteres^ de ne poin^ volar, 
de ne point tuet \ il eft aufti abfblu Sc 
aufli general. Qnclqu'un peut-il dire qu*U 
(bit permis d'adorer de^ idoIes> ou de 
commettre un adultery > de voler enqiiel^ 
que cas que cc (bit ? A Tdgard du cottk'^ 
mandemenr de nc point tuer , il a ion ex^ 
ception , quand on met i mprt un hom** 
me qui Ta mcrite j mais alors ce o'eft pa* 
vous, c'eft la loy qui le tuc , l^x entn ow^ 
4$f^ mn tu. Peut^^pn dirfde ip|me>quaQd 
un homne ment avec jiiftice , (:'eft Ja iQy 
qui ment I 

Le fecond principe de faint AugoftiQ 
eft , qu'oq ne peut (butcnir qu'il y ait « 
pour ainfi dire , des p^chez cpmpen&tifs, 
c*cft-a-dire,quiceffent detre i caufe da 



• Quod ido pra^cepto ab- 
(blutive , Uen tnentiemini i 
£c enim di€t>im e(l , Nor 
facias tiki idoUm , qqod 
fafium non poteft aliqiian- 
4o juftwm cfle. Et quo- 
modo diftum eft , N#» w«- 
chaberis ? Qnis autcm d- 



fecuadiim illam furti dor 
finitionem juftum eflc fur- 
turn nunquam poteft. £f 
non outties 3 quoni^m cum 
homo juAc occiditur , lex 
cum occidit , non tu ; num- 
quid ita did poteft , cum 
hon:o jufte mentitur , lei 



cat aliqnando mccchiam mentitur > v^m^. ^«*e/l. tf8* 
juftam cfle ? & quomodo j in Leyitk, of, U 4. ^*4« 
Setnm eft J Hon furnkttih \ fio. a. 



pi LA ViR iTnK Ch. XL Hi 
bten' qu'ils peuvenc caufer. tt pcche &c 
vmc bonne adlion > (one deux cho(es con* 
-tradi(5loires. Celui (p) qui die qu 'il y a de$ «• 
meoibnges juftes , eft ccnCi dire qu'il y a "* 
dts pdchez qui (bnt juftes , & qu ainti il ** 
peut y avoir des chofes infuftes qu foiem " 
juftes 5 il n y a point d abfurditii plus gran- *• 
de. Difbns done avec faint Auguftin dont 
f ^ous empruntons les paroles » qu il y a de 
grands & petits pdchez , ccla eft vrai ; car 
il ne faut point dcouter les Stoicicns qui 
aflurcnt que to is les pdchez font dgaux ; 
mais de dire qu il y a des pdchez juftes Sc 
des pdche^ in juftes , qu'eft* ce autre chofc 
que de (butenir qu'il y a des iniqiurez in«- 
juftes & d'aurres juftes ? 
• Ce n*cft pas (if) (eulement du menfongc 
quf^il faut rai(bnner aio^i « tnais en general 
de routes les adlions des hommes ou Ton 
peat trouver de ces pdchez, pour ainfi dire, 
compen&tifs. Il faut bien coniiderer que 

f Qi}i didt aliqua fufla I qudedam injufta , qardaai 
^fle inendada, is ludican j jufta e(le pcccata ; quid^efl 
dus cd dicere aliqua jiifta 
eflt peccata , ac per hoc 
aliqua jufta efle qiue in- 



jufta Tunc , quo quid abfur 
dius did potelt ? Oican- 
rar ergo alia magna, alia 
parva eflc peccata , quia 
vcmm tft , ncc aufcultan- 
dum StoVds qui paria efle 
coiiteAdunr. Dicere auttm 



aliud dicere quam quafdam 
cdc injuflaiyquardani fudas 
iniquitates ? 

if f4on de folo itaque inen- 
dacio, fed de omnibus ope- 
ribuc hominum in quibus 
exiftunt. velut compenAui- 
va peccata , confiderandflm 
eft quam fenteniiam pro- 
fcrce debeamus : ne aperii» 

UJJ 
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nous ne dcvons pasi ouvrir une porte aux 
pctics pdchez qui en ouvriroit une a cous 
les Crimes, en (one quil ne refteroic ao- 
cune mauvat(e atSrion > aucun p^chd tres- 
euorme, ie (acrilege meme que Tonne 
peuc dice pouvoir &cre commis pour le 
bien..., opinion qui renverferoit toute U 
probird de la vie. 

Saint Auguftin vdrifie cetce maxime par 
plufieurs ezemples , & particulieremenc 
par celui de la chaftetd. On conviem 
qu'il n'Y2L aucun cas dans lequel il (oit 
permis de la violer, quelque bien , foit (pir 
rituel foit tcmporel, que Ton en puiflc 
efperer. Poitrquoi ne dirons-nous pas la 
memechofe de laveritd qui eft le fonder 
ment de la chaftet(f ? Quel eft le mdcita 
'de la chaftete au deflus de celui de la v6- 
rird I Qutd nas tantum fromermt caflitMS^ 
a cffenSit Veritas ? Toute chaftctd a pour 
fource la veritc> qiu eft la chaftetd nonda 
corps , mais de Tame \ la chaftete meme 
du corps a pour prihcipe celle de I'efprir. 

Le troifidme principe eft , que du mo- 



«iu> aditiitn non tantum 
parvis quibufvjue peccatis , 
verum ctiam fceleribus cun- 
£bs , nullumque lemaneat 
faciniis , fiagitium , facrile- 
.^uia J ifi <iuo caula non 



podit exiAere qua xcGtt ▼!- 
deatur eflc facienLum^ufU- 
verfam^^ue viue pcob tatcm 
opinio ifta fubycrtat. f 4|« 
^C6. n |0» 
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mcnt que Ton dbnne atteinte a Tobligation 
de dire toujours la verite , il n'y a plus 
rien de certain, (r) Un Prddicateur aura 
beau precher , il ne fera aucun fruit » on 
eludera fes exhortations par cette ddfaite; 
M fe f€Ht fiUre qtiil ment , 'cfuand il nous 
wdonne de crolre. Un hoinme de probitd- 
aura beau afliirer jqu*une chofe eft,on pour- 
ta s'imaginer qu'il a des raifons pour dii e 
le confrairede la vdritd; (i une fbis on at^ 
taque ou que Ton diminue lautoritd de la 
vdrire , tout demeurera douteux. 

Lequatridmeprincipe eft,(j)qu'en dot>» 
iiant aux hommes la libertd de tnentir 
pour dviter un plus grand mal, on (bumec 
la yiziii au caprice des hommes , qui fou- 
vent pr<f ferent de petites chores a des biens 
tres eftimables \ car des qu*on accordera » 
^ue Ton peut feire un mal pour en em- 
pecher un plus grand , comme chacun 
inefure le mal non fuivant la regie de la 



T si licinim c& mentiri , 
tota audi^oritas dicentis aut 
prxcUcantis caderic^ ne farte 
piitetur nunc meniiri cum 
praccipit ut credamus. *Aug. 
de meniac. 

9 In hoc errant homineS) 
<fnod (libtfum prcdofa vilio 
ribus; cum enim conceile- 
ris admittcndiun cfll- air- 
«fQod malnni, ne aliuil {ta* \ dt mentiac. 
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vius admittamr i non ex re>» 
fufa veritatis , Ccd ex lua 
quifque cupicttate atque 
confuetudinc meritHr ma- 
lum : & id putac gr»viiM 
quod ipfe ampUus cxhor- 
rcfcic, non quod ampliiis 
revera fuglcndum eft ; hod 
totum ab amoris perverfi* 
tare balcitur vitium.^j*^^ 
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v6ni6 » mais fuivant fa cupiditd , ou &^- 
vant la coutume v qu'il ccoir que ce qu*il a 
le plus en horreur eft le pliis grand mal , 
quoiqit'il ne le (bit peuc-etre pas. II arri* 
vera que les homtnes mcncironr quand il 
leur plaira^eA fuppofanc Cou jours que leuc 
menionge eft un moindce p6ch6 que I'a* 
&ion qu*ils enip^chent par le menfbnge. 

Pour finir cette matiere , il ne nou$ 
reHe plus qu'd Examiner les aiithorircs 
des (aints Peres que Ton pr^end cootrai* 
res au (entimenc de iainc Auguftin. Le 
R. P. Loiiis Thomaffin a fait au long cec 
dxamen dans (es Traicez Hiftoriques SC 
Dogmatiques : nous nous contenterons de 
q'lelques remarques que nouscroions (u£- 
fifaates pour fixer le jugeraenr qu on doit 
porter de routes ces authorieez. 

1^. On doit avoiier qu'Origenes a per- 
mis le men(bnge aux Gouvemeurs dbs 
' peuples en quelques occafions : il eft comr 
be dans cet execs en fuivant I'authoritd 
de Platen , done il ijapporte les paroles. Il 
fc fait voir prelque par tour trop attache 
OTX fentimens des Philofophes Paiens": il 
a entraind apres lui plufieurs autres Au- 
thenrs Grecs^& quelques (aints Solitaires 
ne fe font point aflez prdcautionnes con- 
he (es opinions. Il ne fauc pas avoir plu( 
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,dc diiSculcd a Tabandonner dans ce qu'il 
a dit du men{bnge> que dans plulieurs au« 
ties fentimens condamnez par TEglife. ^ 
- z^. U nc paroitpas qiie qudques Peres 
Grecs aienc eu du menfonge Tidde jufte 
.^u on en doit avoir > ou du moins qu'ils 
fe foicnt toujoprs expliqu^s avcc affez 
de prdciiion 6c d'^ra^itude. lis appeU 
loienc quelquefois fratiale 6c menjon^e^ ce • 
.que nous appellons reticence , cecenomie 8c 
[age diffenf^Mn. C eft for cettc Equivo- 
que qu'eft fondee la liberty qu'ils {em- 
blem avoir quelquefois donn^e de faire 
des menfbnges oificicux. II5 ne croioient 
pas pour ceia qu on put dire quelque 
^•(e de faux^ mais ils aoioienc feule- 
^enc qu'on pouvoir taire quclqiie chofe 
<le vrai. Ceil ftitifi qu'on doit entendre 
«n particiilier faint Chryibftome , lor(qu il 5. chryr* 
enrreprend de juftifier une fraude ^"^^f'^l'^^ 
^avoit faite , dit-il , a bon deflein. U n'en ^4/. j.* 
javoit point fait ; il avolt (eulement ca- ^ 

.chE a {on ami Bafile le deflein qu'on avoir 
,jS^ le faire Eveque: lefifenceSc le fecret 
^n cette occasion pouvoiem etre utiles a 
TEglife ; ci^ndam il appclle cette con- 
duitei une.trompcrie permife & une frau- 
de, dont il entreprend. rapologic. Il y n 
^f^ix de k difierence enae k taire de la 
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(brtci &dire une faufletd : avec cctte tt^ 

marque on jullifie (aint Chry (oftome con^ 

tie lui-meme , & on peat dire la meme 

chofe de plufieurs endroirs d'Origencs, 

de (ainr Jerome , & de Platon meme. C'eft 

de (aim Cbryfoftome lui-meme que nous 

tirons k remarque que oous venons de 

faire. Parlanc de TApotre faint Paul qui 

• avoir ddcrid la circonciHon , Sc qui la 'fit 

cependant recevoir a fbn di(ciple Timo- 

nu I » tMt , il appelle cetre conduite une pieu(e 

lirJf c "* fr^ttde qui a de grands avantages,pourvu 

5. torn, n qu*elle ne (bir pas employee avec mauvai«- 

^ /"* it intenrion ; Fraudis juidem tnagna vis 9 

modo ne frauduUnto en animo fiat. Puis 

reprenanr ce rerme de fraude dont il S*eft 

» (ervi > il le corrige en ajoutanr : On tA 

>' doit pas I'appeller frAnde , mais plutoc 

M csconomie Sc fageffe , qui &it trouver le 

» moyen de fe tirer d'aflfaire dans ies plus 

a» grands embaras , fans s'expofer aux vices 

^ ^ «• dont Tame pourroit £tre (biiiitde \ Quam 

ipfam tftm ne frandem cfuidem nominMP^ 

dam y vernm mcanomiam potius , ac fapiem 

tiam artemcjMe , ejua fojjis e mediis uj^ne 

imperviis defperasarum rcrnm angufiiis 

difficfdtapibufij$ie \ c&treElis emendahfqnc 

0unmi vifiis , evadere^ * 

. iCctce remarque doit fervii: encore & jit^ 
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ftifier fainr Clement d'AIexandrie dans le 
pafl&gc que nous en avons rapportd ci- 
dcflus. 11 eft vifible qu'il appelle mentir 
& dire fauXi cc qui- n'cft qu*une fage diA 
penfetion : il nc fe fcrt de ces cxprcffions 
qu'cn faifant remarquer qu'il les cmprun- 
te des Sophiftes •, Adentletur^ aut falfitm df-* 
cet , Ht aiunt Sofhiflt. L^dxemple qu'il 
rapporte dc faint Paul qui circoucit Ti- 
mothdc , fait voir qu'il ne parle que d*<r- 
conomie ^&de prudence , & non pas de ce 

2»e nous entendons par faufletcf & men« 
>nge. 

3®. Unc preuve manifeftequcles Peres 
Grecs & Latins n ont point dtd favorables 
au menfonge ofEcieux , commc on le pre- 
tend, dans les endroits qu*dn en rappcn:- 
tCi ceft qu'on les voit par tout ailleurs di- 
re&ement & dvidemment oppo(2s a tou- 
tcs ibrtes de mcnfonges &de raulTetez.. H 
faut done expliqucr les endroits ou il y a 
qaelque difficuitd, par les autres qui font 
plus clairs. On pent voir dans le livre 
du k Thomaffin que nous avons ddja cit<i, 
avec quelle force ces Saints fe font cxpli- 

3U& contre tout nienfonge. Saint Clement s. ctmi 
*Akxandrie entr autres ne veut pas que le f^^"""/^ 
jttfte dont il feit le portrait, mentc ja-yj/ 
matS;) ni qu'il fafle riea- coAtfe'(a parolc> - 
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3uand mcmc on le voudroic &ire mouric 
ans. les courmefis , ftiamfi tmri^ftr m 

. 4®. A 1 authorird de faint Jerome on 
.doic r(fpondrc,qne ce (aint Dodcur a paw 
a la vdrite fevorifer un.pcu le racnfongc 
ofiicieux, dans la difpute quil cut avec 
iainc Auguftin, fur la corredion que faint. 
Paul fit a (aint Pkrrc j inais qu'il eft.revc- 
fp.'f "1 -^^ cnfuite a lopinion 4e faint Au^ftin, 
comme cc Saint le tifmoigne lui-> meme 
dans (a lettre i Occanus : Eamdem de 0a re 
diEHfjue ^poftoUcis fenUntisim ietudt ( fr4* 
diQtis venerahdis frater Hier&9rfmus ) ^»am 
bcatijfirm Cjpriofd etiam ms fecmifiantu. 
. 5 ® . Saint Jerome dtoic H dloignd d'au- 
thorifer le menfonge , qu il Tappelle un 
facrilege ; c'eft ce qu ildit dcrivant a Laetai 
U lui confeille de faire dleycr fa fiUc daos 
un Monaflere de Vierges, ou elle appren- 
xie entr autres bonnes maxinies a regarder 
Jc menfonge comnic un iacrilege , memtiri 
JacriU^fim futet. 

On na qu*d lire cc qu.'il &rit; a Cc- 
••Jantia: Qug votre langue,lui dit-il,nc 
m f^ache cc que c cfl que mciitir 8(. jurcr : 
» ayez tant d'amour pour U vdrird , que cou- 
^ res vos pfirples ayent la memo* feice que 
•• 4e&.fefmei^ , &c ,4^iri sf^fie^ jurors 
lingua tna frerjus igtipret , ^c. 
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6^k 11, eft encore important dc remar* 
qucr,.que, quand ks faints Pects ont ju- 
iifid des menibnges ofScieux > ou des fein- 
tc$ done la chatiti^ dtoit le ptiacipe , il$ 
n'ont pas pr(^tendu que ce ne fuflent de$ 
fautes commi(e$ contre la verity : its n'onc 
voula que Ics (fxemptcr de faute confide- 
rable. Us nient que ces nnenfbnges fbient 
4€S crimes & des p^chez diiormes , mais 
ils ne les excu(ent pas de'toute faute. Ceft 
ainfi qu'on doit entendre (aim Hiiaire, 
lorfqu'il dit : Le crime du mcnfonge , c'cft in rfiiL 
lorfqu'il eft nuifible au prochain ; Vf cri- '^* 
W9e» mcndacii in incammodo h^tretnr alle^ 
mo. Ce n^eft pas dire que le menibnge 
foil fans aucune faute , loriqa il eft utile Sc 
ciEcieux i mais feulement que ce qui fait 
r^normit<^ du menfonge , & ce qui le rend 
un crime, c'eij^le ,dommage quil caufe 
an prochain* - 

En voild aflez pour juftifier les (aints 
Peres , & pour^conduire a lintelligcnce dc 
ceux bu Ton trouve quclqu^ cjiofe de con- 
traire aux principes dtablis. par (aint Au- 
guftin. Nousdevonsconclureaveclui,& «^^''? 
comme (aint Gregoire Pape> qq'il faut ce/J'jr'^'. 
cviter foigneufement quelque menfonge ec^'j^«'- 
que ce foit; & que ceux meme que Ton cc *^' 
feioit pour fauver la vie du corps an pro- c« 
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nchaia, ne (bnt pas Exempts de fa.uK, Sc 
n nui(cnt a I'ame de celui qui les f^ * 
n parce qu'il cA ^ic: La bouche qui mcnr, 
» tue Tame : 5c cnCore , vous peraiez rous 
» ceux qui difent dcs mcnfbnges. II Ikat 
■ en mcmc-temps reconnoitre avec les in&- 
» mes faints Dodlcurs , que dans ces iez- 
H nieres circonftances la niutc eft bien par- 
« donnable , 3c quelle pent errc expiife 
B pat la chatit^ qui I'accompagne : Nte 
^uoque mendacii genus perftUi viri fiim~ 
mopere- frngiunt , Mt nee vita ctijufUhet 
ftr faBacutm defendtUttr : tm futt atumd 
taceant , dnm pr^fltn-e vitam carnt mtutt- 
tur Jilieffa i fmtm^uam hoc ipfim fetttOi 
gnut faciiUme cretUmu reUxari. 
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CHAPITRE XII. 

Des E^uivd^ues , des RefirtEtionf 

MentaUs ,&de quelques autres 

Vices G^ntraires a la virtte. 

DEux grands moyens que Ics hom<^ 
mes ont imagind pour donner ac- 
teince a la v6nt6 , lont les dquivoqucs & 
les reftridtions tnentales. Par ces vaines 
fubrilitez on prdtend excufer de pdchd les 
^en(bnges & les parjures les plus for« 
mcls. On peut regarder les Pr ifciilianiftcs 
comme les premiers aucheurs de ceree cor- 
rupcioh de la morale de Je(us-Chrift. II j 
en avoit parmi eux de plus f^avans quo 
les autres , qui avoient la tdm<!rite d'in« 
venter des regies, & de donner des moyens 
pour rendre le menfonge & 4b par jure li- 
cites & innocens : Suftt in eis' €U£ti , qfd 
etUm regulas figant , finefejue conJiuHant , 
quandQ deheat , efuando nan debeat pejerari. 

Saint Auguftin parle de ces pernicieufes^,,^? "^^ 
inventions en des termes , qui font bien *j^ «*»- 
voir rhorreur qu'il en avoit, & que tout„^|^;^ 
Chrdtien en doit avoir. Que n'avbns- ce i},i^ 
fious, dic-il f des rorress de larmes pour « 
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* 4pplarer un tel aveuglcment ? Que fe- 

*» tons* nous? Oil irons-nous pour nous di" 

v'rober i ia colere de.Diea qui eft la V^^ 

•» rird mcnie , fi non fculement nous ndgU- 

^ » geons d'^viter Ic menfongc , mais encore 

• ""fi nous en&ignons le parjuce? Vh efiis 

fmt€9 Ucrjmarum i* • • . . Vki 9»os . oecHlfoii- 

^ mus ah ira Feritatis^fi non folum negligi^ 

mus caven memUcium > fid ^udemus* m- 

fufer docere ferjuri^ f 

Je ne crois pas que la limivx^ ^ 
Prilcillianiftes, que faint Augudin 'deplo- 
re , cut jamais porte la do<5lrine des equi- 
.voqucs & dcs reftriiSions Jjien talcs, auffi 
loin que nous Tavons vu'e aller dans W 
' jjerniers fiecles. Pes Ca(uifte9 reUchet 
«nc fait une icience de la duplicird c ils en 
pm donn<J des prdcepies , pour apprendrc 
aux hotnmes a (k tromper les uns les an* 
fres, ians tomber dansle menfbnge. Voici 
le premier pMincipe que Tun d'eux pofe 
com.me une maxime cercaine. La p^^* 
»' miere regie , dit-il, c'eft que , quand les 
" paroles font ainbigues dans leur fignifi" 
»' cation , & qu'ellcs font fufceptiblcs de pl«- 
»' fieurs fens, il n y a point de menfonge a 
^ les proferer dans le fens que veut & con- 
»• 5oit celui qui les proftre , quoiquc ccux 
^ qui les cntendenj:^ oa celui a qui oa £uf 



DB t A V E RI T b'v Cfe. XII. 1 J f 

un (ermenr , les prenne dans an autre ■• 
ien9,quand meme cdui qui parle^n'au-'tt 
roic aucun juAe fujec d'uier de ces paro- cc 
les i double (eas. . •« 

Au dcfaut des paroles ambigu'es & de$ 
^uivoques qui ne fe pre(ent^nc pas , les 
memes Ca(ui(les permerrent qu'on (e (er- 
ve de reftri&ion menrale. On peuc en* tc 
core 9 fans faire de menibnge, dit le me*t« 
me Auteur , fe fervir de paroles qui nect 
font point ambigues dans leur propre fi-u 
gnification » A^ui ne fouf&ent aucun (ensM 
veritable > ni pS eiles-memes , ni par latt 
Bature des circonftances ^ mais qui ont {eu-«c 
kmem un fens qui efl rendu veritable patM 
quelque addition que Ton fait intdrieure^tt 
menc: Par ^xemple, (i quelqu*un ^tantu 
interrogd, ou {eul> ou devant d'aurres,^ 
jure & affiire, fciit de fbn grd, fbit pourc* 
(e divertir, (bit pour quelque autre rai{bn,e« 
qu'il n'a point fair une chofc, qu il a £iite« 
c'ependant , en fbus-entendant dans fbncc 
efprit une autre cho(e qiie celle dont on^ 
Tinterroge; ou un autre jour que celui<« 
ou il a fait la chofe qu'on lui demande ;» 
ou fbus-entendant enfin quelque chofe dew 
vrai qu*il ajoute intdrieuremenc a fes pa-^c« 
roles , il eft certain qu'il ne ment point«e 
aJors, dc qu'il n eft pas par jure* Tout ce««i 
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•'qull fait j c*eft quil nc dit point une cer- 
>* caine ^dritd ddtermindeque fss audiceurs 
** 000901 vent , dc que fes paroles expriment; 
"mais il die une aurre vdritd qui eft hors do 
'Apropos. 

Us donnent encore d autres dxemplef 
'^de ces reftriftions: II (era permis a un 
••Criminel qui n'eft point interrogc juri- 
*> diquemcnt , de rdpdhdre qu'il n'a point 
» tad Pierre , en (bus-entendant un autre 
1 » tionime de meme nom ; ou en di(ant in- 
•• tdrieurement je ne i'ai po^t tud avant (a 
^naiflance. 

C'eft-Ia ce que ces Cafutftes appellent 
$me adreffe tres^uHle , pour tenir cache ce 
qu'on veut qui le (bit. » 

Perfbnne ne peut di(convenir qu^ cetre 
^adrede ne (bit tr^s-utile en bien des oc« 
cafions : mais fu/Et-il qu'elle (bit utile , 
pour hre lidre & innoccnte ? Cctte adrejfc 
pour cere utile, en eft'cilc moins condam- 
nde par les loix de la nature ; de la (bciete 
humaine , & de la Religion ? Qu'on .faUc 
ce que Ton voudra pour ladefenfedetcs 
equivoques & de ces reftri(9:ions inentales , 
on ne perdiadera jamais a un homme rai- 
fonnable , qu'elles ne font point des men- 
t"^Z^r ** fo'^g^s. Qu'eft-ce que le raenfonge ? c'eft, 
mend,n,** dit faint Auguftin , une fauile iigni£k:a« 
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don d'unc chofe, faice i deflein de rrom- ^J^^^"^' 
per ; Mendacinm eft quippe falffi JignificatU^ mend, 
cum vduntate fallendu Le pdchd de celui ce "f- J* 
qui ment , dit ailleurs Ic meme Pere , con- ce - 
fiftc dans la volontd de trompcr par (escc 
paroles \ts perfbnnes a qui il parle \ Culpa m 
vero mtntientis eft in cnHntiaHdo antmo [ho 
faUencU CHpiditns. dtOi dans ce deilein de s,Th9m. 
troraper , que confide , comme dit S. Tho- \'J'^^' 
mas, la perfedlion ou la malice du men- in ^ot^.* 
fbnge. Or ce deflein de tromper n*eft-il 
pas. la fin unique des Equivoques & des 
rcftridions mentales^ EUes ne difKJrcnt 
done du menfonge que par le (eul nom. 
Elles ne font pas meme \cs moindres des : 
men(bnges, pui(qu*elles demandenc plus 
de ifcfldxion , & qu'elles renfermcnt un ^ 
defiein de tromper plus mdditE & plus • 
dcudid \ la prdcipiration y a moins dc ^ 
parr. 

Les Paiens meme ont eu horreur de 
ces ddgui(emens artificieux , & les ontr 
condamnds comme d odieux & formels 
men/bnges. Je n'e» rapporterai qu'un 
dxemple: Annibal ayant permis a quel- r//. i; v. • 
ques Prifonniers d'aller a Rome pour trai- '^ *^^- ^* 
tcr de Icur rancon , il leur fit promettte 
qu ils rcviendroient : Tun d*entr eux pre- 
teudit qail dcoic quicte de fon ferment » • 
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fous prdtexte qu apt^s ecre Com du camp 
d'Annibal avec (on congd , il y <ftoic re* 
venu, comme pour y reprendre quelque 
cho(e qu il feignoit d avoir oubUd. Lt 
Sdnac Romain d&efta une fi lache dqiu* 
voque : il fit charger de chaines, celui qui 
vouloit sen (eryir, 6c le renvoya a Anni-i 
bal. Ciceron qui loiie fort cette conduite 
du Sdnatf nous fair reinarqufr dans fes 
lbtO0,^O{Rcesyque la pr^tendue finefle du Ci-^ 
^*^^ |'>3 toi'en Romain droit une pure iilufion>pui(^ 
c. il. » que bien loin qu'on fe puifle ddgager do 
w (on ferment par la fraude ^ elle ne fait 
» que rendre le par jure plus odieux. Cec 
nhomme n'droit quicce de Ton (erment 
M que (elon la letrre , & ne Tdtoit nuUemene 
•> ^ns le fond. Or c'eft par le fond 8c Tin^ 
N 91 tendon que Ton (e regie y 8c non pas par 
•> la (ignification litterale des cermes. 

De (i beaux (encimens dans des (ages 

Pai'ens , infpires par la (eule lumiere na- 

tiirelle,nous devroient faice ttouver moins 

dtrange , d'en trouver de (emblables dans 

les Sainrs animez pa^ la grace de la Loy 

nouvelle. 

I. J. MOW Le Pere Maffd daHs la vie de (aint 

'•Ignace rapporte que ce Saint eut toujours 

» une extreme averfion pour les dquivoques 

••pour les detours & les obfcuritez aficc^ 
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ties'y qu'il Icrddtefta coifnme des artifi-c 
€€s bar bares, comme defraQduIeuiespal-<it 
liations du mehfbnge , •comme despeftesa 
de la bonne foy Sc de la (bcietd. Sfif-cc 
fenfa vet ambijiuai vel ifhfcnra verba 5 fer^ 
flexHm de indafirUiiHertHmqHi fermoHemy 
mi harbaraj artts (3 fnbd^U fnindacH /#- 
gumtnta > fideiqM acfocietMis humanAftr-^ 
miemfemper efl deteftatut. 

Tous Ics Fideles ddivenc efre dins les 
memes {entimens , fut tout dgpuis que la 
doi^rine qiii pertner l6s dquiv^aes &les 
teftri^ions nientales 5 a Ixi Cotulatnnde 
par le Souverain Pontife Innocent XL 
Ofoec F afftaHdiJJement de tout PQrdre Epi-^ 
fcopAl > cotnme patle Ic (^avant & iUuftre 
Ev^ue de Meaiix. Lc Ddcret du Pape eft m. 
da 2. Wars 1679. Void comme il s;cx^®°^""- 
plique^en condamnant foixante-cinqPro- 
pofitiorts de morale, dont la vingt-fixid- 
me Sc la vingt-feptiime authorifoienc la 
dodlrine & Tufage 6ts Equivoques Sc des 
reftfidlions mentafes. Quiconque*... (bu- •« 
tiendra ou publicra ces Propqfitions , ou « 
quelques-unes d'entr*e)ilc5 , & les traiteracc 
en des dUputes publiques ou paniculk* ee 
res, fi ce n'efl: peut-^tre pour les combat^ m 
tre 5 qu il encoure des \k , ipfo fado , Fcx* u 
conimunicacioli y de laqaelle s except^ a c« 
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•rarticle dc la more, il ne pourra^ ctrc ab- 
•^ Ibus^.. que par le Souverain Pontife qui 
••fera alors. 

Apr^s une condamnation R jufte, adop- 
tde par tout 1 Ordre Epifcopal , il y a lieu 
d'etre (urpris que la dodrine des dqui- 
Yoques & des reftridfcions mencales ait pu 
crouvcr encore de nos joucs des ddfen- 
feurs, qui en onr voula £aire defcendre 
I'ufage des Cieujt , & qui one fair de vains 
efForrs pour perfuader que ies Saints du 
nouveau & de rancicn Teftament , Ies 
Anges & Jefus-Chrift meme s'en Com fer*^ 
ris* 

Nous n'encrerons point ici dans la diC' 
cuflion des padages de TEcriture , done 
on a voulu faire Ies preuves de ce para- 
doxe. On peut voir cette matiere traitde 
a fond dans Ies r9avantes Lettres du Pcrc 
Alexandre , dans celies de Dom Petit-Di- 
dier , & dans TOuvrage du Pcre Thomat 
iin , qui ne laiflent rien i defirer fur cec 
article. Nous remarquerons'(eulement 
que quelques d^fen(eurs des (Equivoques 
& des reftri6fcions meotales, n*ont pu reuf- 
fir a Ies authorifer , malgrd coutes Ies pre- 
cautions dont ils ont voulu qu'on efi ac« 
M^lde" compagnat Tufage. L'Evcquc d' An very, 
rufJe rt' j^s uo Traitd fur Tabus quon peuc faire 
friH^z des 
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dcs Equivoques & des reftridions menta- numne 
Ics, & apres lui I'Autheur de la Preface qui ^^y^jZ 
eft a la tcte du cinquieme Tome du Pere 
Siknond, demande plufieurs conditions , 
pour qu'cUes foienc permifes & exemptes 
de p<fchd. La premiere de ces conditions > 
c*eft que Tequivoque ou la rcftridion fbit 
accompagnde de certaines circonftances 
pri{es de la nature des chofes dont il s'agic» 
ou de la qualite des per(bnnes a qui on 
parle ; ou qu'on y joigne quelques fignes 
€xtdrieurs, qui fupplecnt a ce qu'on fup- 
prime , & qui indiquent en quel fens on 
doit ctre entendu. 

Si ces fignes exterieurs dont on parle 
ici , dtoient tels qu'ils puflent efFedtive- 
ment fiipplcer a ce que Ton (upprime ; 
ou fi ces circonftances etoienttelles,qu'ellcs 
puflent par leur nature & leur Evidence fai- 
re entendre ma pen(^e aux autres,il n'y 
auroit- pas fi grand fujer de ft rdcrier con- 
tre cette maximc ; car les fignes extdrieurs 
ibnt des efpeces de paroles , qui peuvent 
fcrvir a me faire entendre , & a faire com- 
prendre ma penfec, Il importe peu de 
quelle «ianiere je m'exprime. Pourvii que 
j'exprime ma penfEe , & que je ne cher- 
che point a tromper, on ne pent m'accu- 
ikt de men(bnge. 



Mais 11 s'en £iut bien que les figiiesiS: 

hs circonftances que demandencceuxdon^ 

. fious parlons, exprimem fuiHGimment ma 

fcnCic , & m'emp£checit de trompec. j^& 

^xempie des reftridlions qae Ton pretend 

juftifier par les drconftances , en va con- 

lidem m vaiiicte. Un homme qui veuc commet- 

' » tre un meurtre, me demande uae 6piti 

« je lui rdponds , fe nai point depie , & je 

*> (biis^entend^ > a vans dewtf^r ; alors /e ne 

•» mens point , di^t ceux done nous pr« 

•> Ions , parce que les circonftances declarenf 

•* ca que je retiens dans ma pen(ee. 

Tout cc que peu vent pretendre les Au- 
theurs de cette d<5ciiion , c'eft que j'aurai 
<Jlt vrai tout bas \ mais il eft vidble qu^ 
j'aurai menti tout haut. On a beau dire 
que la circonftance d'un homme furieux 
a qui je parle , declare cc que j.e -iiij^ri^ 
me. Cette circonftance ne change rien i 
ma reponfe: ellc m'avertit feulcment que 
je dois refufei: r<fp<j€ qu'on me demande; 
mais elle ne m authorife pas a dire poflti«- 
vement , Je nai point etepee. 11 eft certain 
que j'ai eu deffein de trompec celui a qui 
je parle > quoique pour Con propi^ bien » 
& celui du prochain; Sc qu*en lui di/ant» 
fe H4i point £epee , j'ai voulu lui perfiiar 
der que je n en avois point effe<^ivemcoti 
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j^aurdis meme 6t6 fach<^ qu'il cxm que )'en 
>eufle une. La ydrit^ eft ck>nc- bleflce en 
qudque chofe par ma rdponfe ^ & ce n'eft 
<pc par la charkd qui l*accompagne qu'bn 
peuc chercher quelque excufe qui rende ia 
fzutc que j'ai commife > plus legere. 

Une autre condition qu'on demands 
|)oar rendre I'dquivoque Sc h reftridfcion 
mentale innocente> c*eft qu'on ne s en fer- 
ve que raitmenc. Les raifons* qu'on ap« 
|)orte contre Ic frdquent ufagc de ces 
•Equivoques, protrvent qu'on oe s'en doit 
point fervir du tout. Par la, dic*on, la "r^p^^. 
£mplicit<5 Chrctienne , & la candeur qui cc/4/-f« »•. 
tleit accompagner nos difcours, ne laillcnt cJ* 
pas d'etre un peu oSkiiC6cs.-U en peut ar-c< 
river des incouveniens aficz confiddrables ; c« 
car par ce frequent uiage un hbmme perdcc 
route crdance, & la confiance qu'il doit {e e« 
conferver dans I'eiprit des autres. Enfin il » 
n'eft rien, comme dit S. Chry{bft»nie, qui «c nomiu 
produife phis les haines & les inimitiez , cc' 4;/«f . 
4jae de voir qu on ait etc joiie 8c trompe. c^Efhej. 
C'eft ainfi que parlent les Autheurs que 
nous avons citds« Us (e combattent par. 
leuTS propres armes. C^r fi le fr<f quent 
u(age des Equivoques Sc des reftridions 
mentales produit tous les mauvais efFets 
^u'on a marquifs > ce n'eft que parce que 
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chacune dc ces equivoques en particuliet 
contribue de quelque cnofe a produire ces 
mauvais efFets. Toute la dift^rettce qui 
peut Stre entre la faute d'un homme qui 
ufc frdquemment d'equivoques & de re- 
firidtions mentales , & la faute d'un hom- 
me qui n'en ufe que raremenr , toute la 
difFdrence , dis-je , n'eft que du plus an 
,moins. Le premier ofFenfe plus la fimpli- 
cite Chrctienne : il perd plus toute crdan-i 
ce parmi les hommes : il s'expofe plus 
aux haines & aux inimitiez de ceux qu il 
joiie. Le {econd peche moins, mais eniin 
il pdche J & c*en eft aflez pour rendre fon 
action blamable. On ne peut pas dire que 
le dernier (bit bon , parce que le premier 
lib. cont eft plus mauvais \ Horum duorum non ideo 
wend. n. gj} quifijuam bonus , quia pejor eft unus* 
On veut en troifiemc lieu, pour juftifier 
rdquivoque& la reftri6tion mentale,qu'on 
n'en ufe que quand on eft preffe de r<f* 
pondre a une queftion importanre ; pour 
dviter un mal, ou avec intention de fairc 
un grand bien- Mais ce he font point U 
des raifons qui juftifient le pdcfad. II n'eft 
jamais permis d'en faire un petit, poiu 
en eviter de plus grands •, a plus forte rai- 
fon pour dviter quelque dommage tcm- 
porel. La bonne intention peui bien ren- 
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dre bonne, une adtion par elle^meme in- 
diffcrenre ; mais elle ne rend pas bonne, 
une a»ftion mauvaife de fa nature, (tj Si les «« 
menfbnges font jultes,dit (aintAuguilin,<« 
parce qii'ils /c font a dedein , de decou- «c 
vrir , par dxemple, des hdrctiques cachez , cc 
on pourr| done par le meme principec« 

rendre jchafte un adulrere • Ce qui e(l 

certainement un peche , ne peut jamais 
ctre permis , quelque bonne intention ce 
qu'on puiffe prdtexrer. «e 

Ce que nous venons de.dire des dqui-^«a»=i' 
voques & des reftri&ions mentales , Cc 11"$ vi«i 
doit entendre pareillcnient de la feinre , ^°"'^^*|^ 
par laquellc on veut Ggnifier quclque cho/e veiitc. 
de contraire a la vqrite , a deflein dctrom- Lafdnte. 
per quelqu'un. On. peut fairc un men- 
(bnge, comme le remarque {aint Augu- 
ftin & apres lui faint Thomas, non-feu- j. 1. 51*. 
lement par des paroles, mais aufli par des"*' **• *• 
geftes & des fignes exterieurs. Les fignes 
extcrieurs doivent rdpondre d la pen(ec. 
Cela ne ^ut pas dire qu on foit oblige 
de decouvrir & de donncr i corinoitrc 



t Nam Ji propterea jufta 
lunc (mend.icia ) quia hoc 
animo 6unt ut occulti hx- 
rcdci dcieg ntur , poterunt 
ifto modo , fi coHcm ajii 
mo fiam , carta efle adul- 
terir«,..., £a ^us cojiflat 



efle peccata , nullo bonae 
cau(£e obtentu , nullo (]uafi 
bono fine , nulla vcUit bo- 
na intenrione facienJafunt. 
S, Aiig^ lih. cont» mend* n, 
17. ^ 18, 

Uj 
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routes fcs penfScs , mais feulcmcnr qu*ba 
ne doit jamais volontairement Sc pour 
rromper , donner i Tcxrcricur dcs fignes 
d'nne pcniec qu*on o*a point. Ccft /ur 
cc principe qu on doit regardcr comme- 
dcs menfongcs ces marques d amiti^ , d'cf- 
time Sc de confiance , que I'v donne 
fbuvent i dcs perfonnes pour qui on n'a. 
aucun de ces (entimens. Un honn&te hom- 
me doit ctre vray en tout & par tout ; 
& unChrdtien doit fe fouvenir que ccux 
qui font diflimulez & doubles de coeur, 
Jcft.jtf.attirent fur eux la' coiere de Dieu : A* 
'^ muUtores ^ callidi frovocant tram Dei. 
On trouve dans Thiftoire ecclcfiaftique- 
plufieurs eiempfes de fcintes que les SS« 
Peres n'ont pas iaifle de rapporter avec 
de grands dloges. Eufebc Martyr Sc Evft- 
que de Verceil feignit de vouloir (bufcri- 
re a ladodtine dcs Ariens , afin de fairc 
cfFacer la fignature de fon difeiple Denis 
Evcque de Milan, que ces hdrdtiques 
^«rw.tf^.avoient fiirpris. Saint AmbroiiiJoue fort 
cettc adion. Ces exemplcs & ces dioges 
ne tirent point a confequence contre ies 
principes de TEcriture Sc de Kaint Augu- 
ftin ; tout ce qu'ils prouvenrc'eft que les 
plus grands Saints n'ont pas 6t6 exempts 
fde fautes legeres, Sc que Tabondanccd^ 
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to. charitii qui les animOic a efFaic<^ & fate 
oubli^r ces fautes, )u(qu'a en faife louei^ 
le principe & les^ bons efFecs. • 

L*hypocri(ie doic &irc ttnCe du rangdes I'hypo^ 
ittenfonges qui ft foiit par dcs d^mon-* "^^* 
ftrations extorieures de ce qu'on n*a pa» 
dans le coeur. II n'eft poioc de vice coo« 
tre lequel le Saoveur fe fbit ddclar<^ plus< 
ft>rtement) que conrre cebi-cy. C'ccoitle 
vice des Scribes Sc des Pharifkns^, & le 
ill jet de toures les mal^didicms & des 
anathemes que J. C. prononce C\ fbuvenr 
eontre eux. (uj U y a deux chofes a corifi- s rhtm. 
dcrer dans rhypocrifie , felon S. Thomas j J^;*;^'''^^ 
I*', le defaut de ifdntetd. i"**. la rcflem-/«.i.7»'e' 
blance qu'on en aftcde* Si rhypocrire ne /;,'"J^A.^* 
fe (bucie poin^ de la faintete , s'il ne fe £'/• ».f.. 
met nuUement en peine de vivre chre-^^cor#.*' 
tiennement , &: <pie fbn unique intention 
{bit de paroitre taint aux yeux des horn** 
mes , c^eft une marque que fon hypocri-. 
fie eft un pech^ mortel; mais ii ne mi^ 
prifant point la fainteti^, il en afFede 
feulement les apparences^ alors (on hypo* 
crifie n*eft quelquefois que pccb^ veniel : . 
je dis , quelquefois , en parlant toujours 
^res S. Thomas. Pour juger de la nature 

1^ In hyff>er\C\ 4ao Auit, j mulatto ip^us ^ &c* 

. Ulj 
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& de la quaKcd du pechd de Thypocrke i 
il faut con/iderer la fin qull (e propo(c» 
Si fotr intention eft contraire a i'amour 

3u*il doit d Dieu, ou a la charite qu'il 
oit ou prochain ^ comtne , par exemple, 
B Con hypocrifie tend a introduire une 
fauflfe doi^ine , (bit contre la foy , (bit 
contre les^ bonnes mo&urs , ou a obtenir 
quelque digniteou quelque b<^ndfice ec^ 
clefiafiique dent il eft indigne d aiileurs ^ 
il n'y a point de doute que fbn pech<£ 
ne foit inortel. U peut n'etre que veniel, 
ajoute S. Thomas , Ci fbn intention n'eft 
conrraire ni a Tamour de Dieu , ni a la 
charitd du prochain. De quelque nature 
que (bit (bn pech^ , c'eft toujours une 
feinte & une trompcrie qui ofFenfe la 
verird. ^ 

U eft bon de remarquer icy qu on ne 
doii; pas comprendre ibus le nom & dans 
la condamnation des hypocrites tous ceux 
qui cachent aux yeux des hommes un vice 
ftuquel ils font Cu\ttSy ou une faute donr 
lis (bnt coupables , pourvu qu'en cachanc 
ce defaut, its ne di(ent & ne faftent rien 
qui foit contre la veritd, & qu'ils n aient 
en cela que des vues qui (bient bonnes. 
Un Ecclefiaftique ou un Religieux , par 
exemple , ua Superieur ou un Confeacw; 
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(era portd de Con narurel i la colere, 6c 

il ne montre dans tout Con exterieur que 

de la douceur^ il aura conimis un crime 

centre lequcl on lentend declamer, 8c 

qu'il eft le premier a reprendre dans Ics 

aucres*, peut-on Taccufer d'etre un hypo^ 

crite } S'il ne cachoit ainfi (on defaut qu'a 

deflein de fe fairc honneur d'une vcrtu 

qu*il n'a pas , & qu'il ne Ce foucie point 

d'avoir , Taccufation feroir jufte : mais on 

ne peut pas dire qu'il (bit hypocrite , lor(^ 

qu'il ne parle & n'agit a rexterieur d'une 

maniere difFerente de fa difpofition inre- 

rieure, que par un bon motif > & pour 

facisfaire aux loix de TEvangile, qui lui 

commandent d*agir Sc de parler ainfi. Il 

eft obligd de garder ces deliors , afin de 

ne point (candalifer (es freres •, afin de les 

porter a la pratique d'une vertu qu'il n*a 

pas a la veritd, mais qu'il doit leur in(^ 

pirer. II eft encore obligd de garder cette 

conduite exterieure > pour imprimer 6c 

confeiycr dans Tefprit deshommesrhon- 

neur & le xcCpeSt du a la (aintetd de Coa 

<^tat. C'eft un fiijet de confufion aux yeux 

de Dieu pour celui dont nous parlons , 

de n'ctre pas incerteurement ce qu'il pa-* 

roit aux yeux de? hommes ^ mais camnie 

G>n deilein n eft pa$ de ks tromper , ^ 

Lv 



qu'il n'a en vue que de s'acquitrec 
cccce partie de fes devoirs qui rcgacde 
le rdglement de Con exte£ieur> on no 
vok point de iujet de tc regarder conw 
me un menteur & un hypocrite , ni d'a»< 
jputcr ce pechd a ceux dont il eft cou* 
. pable au fond de ion coeur. 

la ca- De rous Ics outrages que les hommes. 

Ka! ju*^ peuvent faire k la V&itd , il n en eft point 

le. de plus criant ni de plus dnorme quece* 
lui qui lui eft fait par la calomnie ou par 

chdp. i|. le parjure. Nous aurons bien-tot occa- 
fion de parler de cette derniere e(pece de 
menfbnge , qui renfcrme une af&eufc pro* 
fanation du faint Nom de Dieu. 

La calomnie renverfe tous les fbnde* 
nrens de la fbcietd. II y a difierentes ma« 
iiieres de calomnier les autres, i ^. En leur 
iippuj:ant des crimes qu'ils n'ont point 
commis , & dont on fqdit qu'ils ne font 

{>oint coupableS) c eft la chofe du monde 
a plus horrible & la plus indigne , je ne 
dis pas feulement d'un Chrdtien , mgis en- 
^core de tout honnete homme. 2**. On ca-* 
tomnie , en envenimant les avJHons des au- 
tres, &en leur aitribuant des intentions 
qu'ils n'ont point. 3 •. L'dxageration des 
fautes d'autrui eft erttore une cfpece de 
calomnie : je iiippofe la faute reelle , mais. 
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ftgere ; ou la donne pour un grand cri- 
me ^ on ne veut pas qu'dle foic pardon- 
mble , & on scnCcxt de pr(frexte pour d<f- 
crier & pour perdre celui qui la commifet 
ic qu'on n'aime point. C'eft un genre de 
calomnie fore ordinaire dans le monde» 

Tomes les loix divines 8c humaines 
eondamnenc les calomniareurs , comme 
lis le mdritenc. Saint Paul ddclare ouver-* 
tement <pi'ils n-entreronr point dans le 
Royauine de Dieu. Le premier Concile Cdnow^ 
d'Arles, veui: qu'on leur refufe la Com- *♦• 
munion )a(qu a I'heure de la mort. Ge 
Canon ell; confirm<f par le 2^4. du (econd- 
Concile tenu dans lameme Ville^en 452,. 

Le quatridme Concile de Carthage or- can, jf j. 
jonne a rEvcque d'excommunier les ca- 
lomniateurs; & diJfend de les admettr^,. 
apres leur pdnicence , a laCIdcicature. 

Le premier Concile de Macon, veut que c^. ,1^. 
Ton degrade un Clerc qui (eroit coupable 
de ce aime ; & fi c'efl: un Scculier, qu'il 
feir priv^ de la Communion, jufqu'acc 
<]tftl aic fait une digne »^paratioh , par 
Uiie penitence publique. 

Le fccond Concile de DoKay tenu en can: «*. 
Fan 874. ordonne que les calomniateurs, 
comme dtant perfbnnes infames , foient 
alegues en dxil. 
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' Nous ne nous arrcterons point ici i 
combattre les monftrueufcs ddci/ions de 
quclqucs Aurheurs, qui n'ont pas eu honte 
d'avancer, que ce nefi cjuttn peche veniel 
de calomnieTy (3 dimpofer de faux crimes 
p9HT ruiner de creance ceux qui parlent 
ntal de nous. Cette doArine fair horreur. 
EUe combat dire<5lenient i'Evangilc , qui 
Mdtih nous ordonne de bdnir ceux-memes qui 
'• *** nous maudiffcnt, & deprier pour ceux qm 
nous perfecHtent (f qui nous cahmnient. 
Comment peut-on penfer que leviolc- 
ment de ce prdcepte ne (bit qu*un p&h6 
veniel, apres que J/C.a attach^ a Tobfer- 
f* 4J- vation de ce commandement l*e(perance 
de notre adoption , la difFdrence du Chre- 
tien d'avec les Paiens , & notre quality 
d'enfans de Dieu , en di(ant : Priez. pour 
ceux qui vous calomment , afin^ que ^vous 
foytcTi les enfans de votre Pere qui efi dans 
les cieux ? & enftiite , Si vous naimezi que 
ceux qui vous dment , quelle recompenfe 
meritez-vous ? les Pdiens ne font-ils pas 
la. mime chofef C'eft ce qui fait dire a 
7. tf, »rAp6tre faint Pierre : Ne rendez point le 
3- f* ^ >»mal pour le mal, ni outrage pour outrage; 
90 ma is n'y rdpondcz au contraire que par 
3> des betiddittions , (^achans que c'eft j cela 
« que vous avez iii appellez , afin de rccc- 
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voir rheritage de la bcnddidiondeDieu.o* 

U n'eft pas neceilaire d'en dire davau- 
tage, conrre une do<5trinequi eft condam- 
nde par des textes fi formets de I'Ecriture. 
EUe la ^r^ par route I'Eglife , par i'Uni- 
verfite de Louvain , a Tinftance des Eve- 

3ues de Flandres , en 1657^ par la Faculce 
eTheologie de Paris le i(>. Juiller de I'aii- 
nde (iiivante y par la plus grande partie 
cles Eveques de France, peu de terns apres; 
& enfin clle a cte condamnce Ic 2, Mars 
167^. par le Souverain Pontife Innocent 
XI. C'eft la quarante-troifidmc des Coi^ 
sante-cinq PropoiiEions qu-il condamna* 

« 
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CHAPITRE XIII. 

1 

J)^ Sermtnt & du Parj((re. 

LEs fermens en Juftice font ^tablis par. 
routes Ics loix. Jurer fauflement c(t 
le plus grand des crimes d<Jfendus par lea 
commandemens de Dieu, qui portent prd- 
ci(2ment : Fbus ne jurerez foint en vain^ 
Ce ternie , en "i/am , fignifie que vous ne 
jurerez point fauflement ou inurilemend 
Jefus-Chfift femble avoir ajoute ^uelque 



ohofe i ce commanderacnt , en dUaitt t 
Vous (xj avez encore appris qull a ^tc 
die aox Ancicns'.Vous ne parjurercz point}, 
mais vous vous acquicrerez cnvers le Sei- 
gneur , des fermens que vous aurcz fairs. 
Et moi je vous defends dc jurer en au- 
cune forte •, ni par ie Ciel , parce que c'eft 
ie trone de Dieu 5 ni par la terre , parce 
qu clle (err comme d'cfcabcau a ks piedsj 
ni par Jcrufalem , parce que c'eft la Villc 
du grand Roy,. - Vous ne parjurerez pas 
auffi par votre tcte , parce que vous n en 
pouvez tcndre un (eul chcveu Wane ou 
fioir; mais contenrez^vous de dire: Cela 
eft , cela eft ; ou, Cela n eft^ pas , cela n'eft 
pas ; car ce qui eft de plus , vient du mat* 
Les Anabapciftes & les Trembleurs , abu- 
fans de ccs paroles , foutiennent que J. C. a 
dcfenda routes fortes de (crmens , & n en 
veulent preter aucun^ Ce n*eftpasndan- 
nioins Tintention de Nbrre-Seigneur , qui 
n'a voulu condanuier que les fermens intl- 



y Iterum audiflis quia dt- 
Aiim eft Amiqais : Non 
perjurabis ; red les autem 
Dominojuramenca tua £go 
^tem dico vobis noii jurarc 
omniso neque per CoeTuin, 
quia thronus Dei eft; neque 
per terrain -, qui.1 fcabellum 
pclun eft ejus i neque pcf 
J[eror()lya.ai , quia civitas 



eft magni Regis -, neque pet 
capm tuum jurarcris , quia 
non potcs' unam -cxi t^lwn 
album facere , aut nigrum* 
Sit autem fermo v>jftcr,Ift> 
eft, Non, noui quod lu- 
tcm his abundintus eft, 
k mate eft^ S. MMt, ctf j. 
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iSIes & fails mal a propos ; car le ferment: 
eft un ade de Religion > qui (e fait aa' 
fiom de Dieu , n^ceiTaire pour- le mainciea? 
de la Religiqfi & le repos du Public, Les 
Ap6t£csy & entr aurres faint Paul s'en font 
fervis dans des occafions ndceilaires , fok 
qa'ils fuflent cites en Jugement , foit qu'il • 
y cut obligation de connrmer une vdritd 
par un ferment. Ceft ainfi que faint Paul 
n a point fait difHculte d'attefter & de ju* 
rer devant Dieu, que ccqu'il avoir annon-.^ 
c6 droit veritable ; ce ferment etoit nd* 
cellaire pour affirmer une v6nt6 dont ow 
nc devoir poinr dourer. La pratique dc* 
I'Eglife & les loix civiles authori&it 1q 
ferment conrre les Anabaptifles & lesTrem* 
bleurs^ ainfi nous n^ nous dcendons pas^ 
davantage fiir cet article agitd entre les- 
Proteflans > nous en tenans a la regie de« 
dfivc, par laquclle il n efl point ddfenda 
dc preter ferment ; mais de ne le faire 
qu'avec connoiilante de caufe, dans la nd^ 
ceflird , & de ne le porrer que quand on; 
en eft informd Ce font trois conditions- 
que k Prophete Jeremie d^niande pour jeremi 
Fdquitd deS' fcrmcns, qullsfoient fairs in.^' ** 
veritatey in jtiftitia , C? m jHcUch. Il fauc 
que le ferment que Ton prcte, foit vrai » 
eeft i^dire , qii il confirme une vdritc.: Q$ 
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ccia n'cft pas , c'eft un ferment parjure ic 
tres-condamoable. Injuftitiai ccft-a-dire, 
cju'on garde les regies dc la juftice ; que 
Ton ne deceie pas mal k pr«pos fes amis 
oil autres perfonncs. In jtidtcio , c'eft-a- 
dire,quc Ton ne prcte point de ferment 
Ans neceffitd , que Ton ne (oil requis eti 
Jugemcnr. Ces trois conditions font trois 
regies infaillibles pour la juftiiication des 
fcrmens. Tout autre ferment qui fe fait, 
eft contre la loy, & un crime tres-condam- 
nable. 

Le parjure pent etre pris en deux fens : 
ou , comme raffirmation que Ton fait d*u- 
ne chofe que I'on (^ait faufle \ ou , comrac 
un violement de la Foy que Ton a pretec 
avec ferment. Dans le premier cas il n y 
a aucune difficulte. Affirmcr une chofe 
faufle , & prendre Dieu rdmoin qu*elle eft 
veritable, eft le crime le plus horrible que 
Ton puifle commettre. Dans le fecond cas 
il faut diftinguer ; car les promefles & fer- 
mens peuvent crre extorquds par violence, 
& alors il eft (ur qu'ils n'obligent point. 
Un voleur de grand chemin, vous tenant 
le piftolet fous la -gorge , vpus demandc 
que -VOUS lui faffiez ferment que le lende- 
main vous lui donnerez cinquante piftoles; 
yous faitcs mal de prcier cc ferment , & il 
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vauflroit mieux (acrifier vorre vie : mais 
eiifin comme il ne s'agit ici que de To 
bligation du (erment, je dis qu'un fer- 
ment pretd en cette occafion, n'oblige 
point en confcience. 11 n*en eft pas dc 
meme des autres fermens qui font pre- 
tes, qiioiqu'avec repugnance , & dans des 
circonftances ou il n'y a pas la meme vio- 
lence. Vous promettez a une perfonne, i 
laquelle vous ne pouvez rien refufer , 8c 

3ui vous accorde peut-etre tout , de lui 
onner une fomme: Elle demande votre 
ferment pour en etre plus afluree : il eft 
Qontre les bonnes maurs & la bonne foy 
de lui refufer ce que vous lui avez pro- 
mis par ferment. Il y a encore un autre 
genre de, par jure : c'eft, quand,ayant pretd 
des fermens folemnels dans les Univerfitez 
ou les Facultez , vous vous dlevez oontre 
leurs dcfcrets ; il ne vous eft jamais permis 
devousoppofer ouvertement a cesdccrets: 
fivous leraitesjvous ne pouvez eviter de 
pafler pour par jure devant Dieu & devant 
les hommes , a moins qu'il ne s'agit de v(f- 
ritez eflentielles a la Religion & a I'Etat ; 
car tout ferment fait en general fuppofe 
toujours qu'on ne s*engage de rien faire 
de contraire ni a la Religion , ni a I'Etat, 
ni meme au bien du prochain , felon cecte 
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Megui regie de Droit : Non eft oiligatorium emtr^ 
^^' /«- ^^^^ fnores p^aftitam jftramentftm ;Un juk 
nv tn 6, remcnt fait contre les bonnes moeurs, A'ch 
bligc point. 

La grange regie eft de ne pas prefer 
ferment fans n^teffite. I,es Supcrieurs^ 
& les Communautez doivcnc ctre fore 
r^fcrvds pour dxigcc dcs fermcns que 
i*on prere ordinairemenc fxns atten-- 
tton , fuivant I'afage & k coutume. De li' 
ii arrive que bien des gens prerenc dcs^ 
fermcns, (ans y fairc attention, & s'enga- 
?nt mal apropos a faire ou a (butcnir 
rs diofes qui font contre leur dcvoin. 
II eft mieux,(7) comme dit (aint Auguftin> 
it ne point jurer , qu en jurant par coiU 
came de tomber dans le parjure. 

^ Meliot qoippe nee ve L junum ikpe caditur,& fem- 
run) •uraur , qii^m fluao- 1 per perjurio propin(juaiur« 
di confuetadine , 8& in per f S, ^h^. rp. i{7. ». 40; 



««; 
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CH A P ITR E XIV. 

Des veriuz iju'il fayt taire s au om 

farle de U midifance^ dujhru 

(^ de U difcrethn. 

L 'Amour de la v6nz6 qui fait itn des- 
principaux caradl^fcs du Chretien 8c 
<le 1 nonnete homme, nc ddtruit point cu 
lui Its droits de la charit^ > de la fuftice 
& dc la prudence. Un homme 6ge (jait 
demcurer dans les bornes que routes ces 
autrcs vertus lur pcefcrivcnr. On les pafle 
ces juftcs bornes , en rd volant ma! a pro- 
pos des v<fritez qui doivcnt etrc tcnucs 
eachdcs. Toute vdrit^ n*cft pas bonne 4: 
dire. En dire qui /bient injurieufes aa 
prochain , & qui bleilent injuftement (a 
reputation, c'eft mddifance. Rdvdicr, fans- 
en avoir des raifons l^itimes-, des vcritez 
qui nous ont 6t6 confides, c*eft violer les 
loix du C6ct^^ Enfin annoncer des vcri- 
tez y je dis meme celles de la Religion » 
fans avoir aucun dgard aiuc circonftanceS" 
du terns , du lieu , & des per/biines , c'cftt 
p(^C£ ibuvenc concre. la difcrcrion Sc. Is^ 
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prudence. Tout cela demande expKcji- 
don , & on ne doit pas Tometcre dans un 
Traite ou nous n'avons en vuc que Thon- 
neur de la v<frite, que 1 on peut rendre 
fbuvenc odiegfe , en la produifanc fans 
precaution. 
Ds la La difference qu'il y a encre la tnddi^ 
m^Jifan. [^^^ ^ j^ calomnic , eft que la premiere 

n'eft. point contraire a la verite , & que la 

.feconde h viole d*une mahiere outra- 

geufe. Dire du mal de (on prochain (ans 

ndceilltd & avec intention de le dc- 

crier , c'cft ce qui s'appelle medire. Si 

le mal qu'on en dit eft reel & effe- 

Sti£ , on ne va point contre la veri- 

t6 , mais on agit contre la, charite. Il 

n eft pas vrai que Ton rie puillc dire ge- 

neralement du mal de perfonne. 11 n'eft 

pas vrai auffi que Ton puific dire tout Ic 

mal qu'on en {§ait. II y a la defTus des 

regies 4 obferver. 

S. Bafile remarque qu'il y a (z,)dcux cir- 

conftances ou il croit qu'on pent dire qud- 

• qiie mal du prochain. La premiere , lori- 



' \ Duo ergo exiftimo cflc 
tempora, in qu bus liceac 
aliciuid nielli de aliquo di- 
cere ; videlicet quaiicio nc- 
cefTe habet aliquis conful- 
tare nni cum aliis , qui 
^ hQC idonei }udicau fincj 



quo pai^o coirngemUi": fir, 
qui pcccatum comtri/ic j tc 
ite.ii qiMndo neccHitas pof- 
cit, ut pcriculo conlilanit 
ali quorum. S. Bajil in lUl, 
brev, ref^, ad interrog* ij» 
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qu'il eft ndceflaire dc confuker des per- « 
fonues capables, fur les moyens de corri- ec 
ger celui qui eft tombd dans une faute. La ct 
feconde, lor(qu'il eft ndceflaire de prdve- « 
uir le danger de quelques perfbnnes , qui <« 
voudroient fe lier avec un mdchant horn- •• 
me qu ils ne croient pas tel. ci 

Le celebre Gerfbn qui a Examine expres 
cctte matiere, en parle avec une prdciiion 
qui prdvienc tout cc que nous en pour« 
rionsdire.(^^ Ufautfaire attention, dir-il,«« 
a la fin qu'on fe propofe en difant du cc 
mal des ab{en3. U y a fixmotifs difFcrens c« 
qui peuvent porter a le faire : i •. On le ct 
fait quelquefois pour Tinftrudion de ccux « 
qui font pre(ens, afin qu'ils ie donnent de c« 
garde de faire de nieme. i^. On le fait<« 
pour la iuret(^ de ceux a qui on parle, de ce* 
peur qu'ils ne foienr rrompes par igno- «• 
ranee, en entrant en commerce avee des* 
gens qu'ils croient de probitd. 3 ^. On peut «« 
dire quelque mal des abfens , afin que ce 
qu on dit leur foit rapportd , & que cela •« 
fcrve a leur correftion. 4** . On dit quel- « 
quefois du mal par un fentiment de com- «« 
paffion & d'amitid j par cxemple , lorfque « 



4 



Inquirendum eft igitur 
ad (juem finem malum di 
citur de abfentibus , & oc- 
currunt fcx fines genera. 



Ics , &c. Gerfon torn, i« 
fag, J. qu. I. reff, ad qiU* 

tHOU 



«» celui qai rapporte une mau vaiie adHoo > It 
^ fair pour s'cxctcer , & les ailrres aufli,a prier 
^ avec plus d ardeur. pour celui qui zcotor 
>^mis une faute. 5^. Ces di(cours fe tien* 
'^ oent quelquefois (eulement par legeretx:» 
^ & par une fecrete demangeaKcm qu on ^ 
^ de parler. 6^. Enfin cela fe fair quelque- 
^ fois par un efprit de haine&d'en vie, pour 
«»^minuer la bonne nfputacion du pro- 
•>diain > ou par quelque mauvaife difpoih-' 
f tion ou on eft cx>nrre iui. 

De tous ces diflikens motifs qui peu- 
vent porrer k dire du mal des abfens ^ les 
4eux derniers fbnr niauvais 6c iliidresi mais 
les quarce aurres peuvent erre noii feule- 
menr permis, mais meme mdriroiies> con- 
tinue Gerfbn. U ne faur poorranr pas for- 
mer fa conduire furies quarre prindpes* 
lans pnfcaurion ; le m&me Aureur a foin de 
«• marquer celles qui fbnr ndceflaires. (t) U 
M faurprendre garde , dir-il,qu'oa n'air vdri- 
«> rablement^en difanr du mal des abfens^aii- 
«» cune autre inrenrion que celles qui font 
••marqoifes dans l^s quarre arricles pr^e- 
» dens : qu'il n'y air poinr quelqu'autres mau- 
» vais motifs qui fe m^Ienr fburdement dans 
•> nos difcours : qu'on fbir bien aflure que 



b Primis quaiuor niodis 
poteil ede , uon (blum li 
ciium immo nicdtoiiuzn , 



refetre' mala abfentiusi 
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ce quon rappocte xi'eft point faux: qu€« 
Je mal ne (bit point atnplifid £c ixagd:^ : m 
^'on ne donne a une adiion du pcochain « 
nulle intecprdtacion maligne ; enfii^ il fauc « 
prendre garde que ce qixxm dit nc ioit «c 
pent* erre plus nui(ible aux abfens & a kut « 
reputation , que capable d'etre utile au «« 
bien & a Tedification de ceux qui nous « 
ccoutent, «c 

Tons ces principes deGer(bn, iont les • 
mcmes qu€ ceux de S. Thomas. Au refte , s. rh, 
pour donder une jufte horreur de la m©- *• *• ^• 
difance , on doit Ct fbuvenir de ce que die mWr^l 
I'Apotre , que Dieu hai't les medi(an$ , i^* ^Rom^n. 
troMor^s Deo cdthiles; qu'ils fonr, comme <«»• 30. 
dit le Sage, en aboitiinaridn aux yeux des <« Pnyv. 
honimes,& que t'on doit dvit^r leur com- cc»4-^ 9- 
pagoic, comme une pierre de fcandale & « ' 
une occasion de perte.; aUfaminaHo homi^ oc 
num detra^cr., ...... €nm detraElmbus ne 

commifcearis. 

Ceux qui rdv^lent les vdritez qui leur 
ont 6t6 confides (bus le {ecret , ne Cont 
pas moins condamnables que les medi* 
fans. Le rrompeur revdlera les fdcrcts 5 ee fnv. 
<lit Ip Sage ; mais celui- qui a la fiddlitc m*^' ''' 
dans le coenr , garde ayec foin ce qui lui « 
a etdconfie. Celui qui ddcouvre les lecrets ec EccUf, 
de (on ami , perd fa confiance*, & il ne.tc^^. 17I 
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"trouvcra point d'amis felon (on CGcar.*.... 

Ibid. M Si vous ddcouvrez le fdcrec de votre ami, 

*^* »c'cft en vain que vous tachez a le rega- 

•> gner ^ car celui qui ddtruic Tamiti^S qui le 

^ iioit avec (on prochain , eft comme un 

ihid. •* hommc qui auroit tu^ Con ami...... Aprcs 

9. 13' » des injures il y a encore lieu de (e rdcon- 

*^* *» cilier: mais lorCju'une arae malheureufe en 

» vienc jufqu'a rcvdler leJecret des fon ami, 

*ii ne refte plus aucune efperance de rerour, 

Toutes ces paroles du Sage font voir 

avec autanc d*evidence que de force , qu€ 

rien ne doit ecre plus (acre dans Tamitie 

que le(2cret: quec'eft la romprc entic- 

rement, que de le violer , & que ce vide- 

ment elt une chofe bien criminelle; puif- 

que TEcriture Tappelle le ddfe(poir d'une 

ame malheureufe ; denudare amici mjfic* 

riHy defperatio eft- anlnut infelicis. 

On doit convenir , g<5ndralement par- 
lant, que Tobligation de garder la foydii 
fc'cret , eft de droit nature! ; ainfi il ncft 
pas permis de la violer , meme (bus prc- 
texte d'obdir a un Superieur legitime. 
G'eft la do6trine expreffe de S. Thomas & 
des meilleurs Thdologiens. Ge principe 



€ NuUatenus t«netur ea 
(fecreto coiT!mifl'a)prodcre, 
^jEiam ex prscepto 5uperio- 



riSj^uia fcrvarc fidcm eft At 
jure natural! S, Th. it. 
q. 7©, 4. i« dd 1, 

ne 
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lie fbaf&e point d'exception a i*egard dcs 
chofes qui ont 6x6 confines (bus le fccttt 
de la Confeffion Sacramentelle : hors de li 
il faut excepter de la loy genecale , les cat 
ou il s'agiroit du bicn public, de la Reli- 
gion ou dd TEtat , & in^me de Tintecet 
confiddrable , fpirituel ou cemporel , des 
particulier$ 5 alors celui qui a promis le 
lecret , n'eft pas cenu a ie garder, parce qu'il 
n a pu ni du s'y obliger au prejudice d au« 
trui. La charicd & la juftice doivenc rem* 
porter en ces occafions iur les loix & ies 
promefles du £^cret : ces loix ne font pas 
iaites, non plus que celles du ferment, pour 
ctrcle lien & le (ceau de riniquit(i , »r s.^h^^ 
effif ini^uitatis vincftlum , comme parle («^''»»». 
(aim Auguftin. Une promefle qu*on a faice ». ^. 4* 
devient impie , lorfque Ton veut Taccom- 
plir par un crime , impia eft fromiffio cjua ijiJormt 
fcekre acUmpUtur, Ceft dans le mcme '^f,'*"''* 
fens qu on doit entendre faint Ambroife it. /.\[* 
lorfqu'il dit , qu on ne doit pas toujours 
tenir routes forces de promeftes> noHfem^ s.^mbr: 
fer fromiffa omnia folvjtnda funt. ^'^ $• '^ 

Pour revenir i la loy generale du f2- iz/' ^""^^ 
orct , nous pourrions fairc voir par quan- 
tity d'6cemples de THiftoire , avec quelle 
religion cllc a 6t6 bbfcrv^c- Saint Jerome s Hk^, 
parlc avcc dloge d'uo Pretrc, qui>imai '"^^'•»* 
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mieux (buHrir la more , que de deconvrif 

un homme nommd O&avien , qui ctoic 

s.jiug. cachd chcz lui. L'dxemple de Firmus Eve- 

^JL'tuUc ^"^ ^^ Tagafte , rapport^ par faint Augu- 

n, tytjt ftin 3 merite d'etre rcmarque. Les OiBders 

4H. ^. j»mj Empereiir Paien , lui demandant ou 

droit un homme qu'ii tenoit cachd dans 

(a maifbn , ii rdpondit gener6u(emenc qu il 

ne pouvoit mentir , ni leur ddcoavrir o^ 

6toit cet homme. Il aima mieux fouffrk 

d'etre fore maltraitd que de violer le (Screr« 

Firmus ayant 6t6 conduit dcvant VEmpe* 

reur , ton aftion parut ii admirable a ce 

Prince , qu'il accorda fans difBculte la 

grace de celui que TEveque tenoit cache \ 

Ad Imferatarem duSluf , ufque adeo mira* 

bills af par Hit , ut iffi homm quern ferva^ 

hati indHlgentiam fine ulla difficultate im* 

fetraret. 

Par une fnite naturelle de ce que'nous 
avons dit fur les loix du (ccret , on yoit ce 
qu'on doir penfcr de la tdmdraire curiofitc 
qui porreroit a lever des fceaux & ddca- 
cheter des iettres^*pour apprendre ce que 
les aurres ont voulu tenir cached. * II eft d« 
linterec de k foy publiquc , que les ca- 
chets demeurent invioiablesy & ne (bient 

^hfTu in '^^^^ 4"* P^^ ^^"^ ^^^ ^^* ^^^ droit. La 
Ml.cio^ Glofe lur une Decr<ftaie qa'innocenc IlL 
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iJdrefle 4 un Archcvequc dc Sens , dd- oiim t. 
clarc qu'un hommc qui a la hardicflc de ^ J^/* 
ddcachetcr dcs lettres,doit ecrejpuni dc/^^.yr/e 
ia memc peine que m(frice le fauflairc. i^' v-o/ 
Ideo ifft funUndHs , tamefuam falfarttis. i«n". 
Cctte libertd eft crtminelle , puiftju'ellc 
porte au violemenc du droit des gens ; 
c ett une in juftice que Ton fait , & a ce- 
lui a qui ces lettres apparciennent , & a 
celui qui les a dcrites. On nc peut done 
rexcufer de p<fchd , & memc de p6ch6 
mortel en plufieurs cas , comme le remar- 
que faint Thomas 9c les autres Thdolo* s. n^m^ 
eiens apr^s lui ; principalcment , s'il y**-^??- 
avoit un julte lujet de craindre qu il n cncorf. 
arrivat quelque doromage confiddrable a 
celui qui les a (fcrites , ou i celui a-qui elles 
s'addreflent, ou qu'elies ne continflent des 
chofes qu il leur fut tr^s- important qui de- 
meuraffent fecrettes. . . 

Entre les vdritez qu on dolt taire > nout 
croyons devoir mettre des vdritez > mftmo 
de la Religion , que la di(crecion & la pru- 
dence demandent que Ton fupprime en 
cerraines circonftances , ou qui ne doivent 
ecre annonafes qu'avec quelques (ages 
mdnagemens. Nous ne dirons rien ici 
qu'apr^s (aint Auguftin 6c S. Thomas dont 
noui allons rapporcer les propres paroles* 

M i; 
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llcft facile, (d) dit faint Auguftin dans 
(bo livre du Don de la PerfSvif ranee , il eft 
meme utile de taire queique cbo(e de 
vrai , iorfque i on a a parler devant des 
gens incapables d'enrendce une v<frit<f ; 
autrement , pourquoi le Sauveur auroit il 
dit , j*ai encore bieh des cho&s k vous 
dire , mais vous ne pouvez ies porter prd* 
fentement j de memc , pourquoi T Apotrt 
auroit- il dit , je n ai pu vous parlcr com- 
me a des hommes (pirituels, mais je vous 
ai parl^ ieulenient comme a des hommes 
charnels ; je vous ai donnd du lait comme 
a des enfans en J. C. & non pas de la nour- 
rirure des forts ; vous n'cciez p^ alors ca*« 
pables de la recevoir , & vous ne Teres pas 
encore 11 fcroit trop long, dit le me- 
me Pere , de chercher ou de ddduire tous 
Ies difF<Jrens fiijets qu on peut avoir de tairc 
une vd ritd : 5'en eft un fiijet entre autres > 
Iorfque Ion craint qu en voulant; rendr« 
plus (5a vans ceux qui entendent la vdritd » 



d Facile eft enim y imo & 
utile , lit taceatur aliquod 
"veriHTi propter incapaces. 
Kam unde eft illud Domi- 
ni , adhuc multa habeovo- 
bis dicere, fed non poceftis 
ilia poitare modo ? £c il- 
lud Apoftoli i non pocui 
v^ebis loqui quaii fpiriraa- 



libus, fed carnalibus : qaaii 
parvulis iii Chrifto lac vo- 
bis potum dedi, non efc^inv 
nondum enim poteratii , 
fed nee adhuc quidem po- 

teftis ? Caufas ve- 

rum tacendi longum eft 
omnes quxrere vel inhere- 
K ; qvarum tameo c£b ^ 
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/6n ne rende plus mauvais ceiix qtii ne 4 
lencendroient pas. II efl;^ vrai qu'en rai- m 
(am cette vericd, ceux qui (one capables* 
de Tentendre , n'en deviendronc pas plus m 
fgavans , mais auffi lis n'en deviendront <• 
pas plus mauvais. m 

La do<5lrine de faint Thomas s'accorde 
parfaicement fur cec article avec celle de 
faint Auguftin. U fe propofe cette quefUbn; 
f^avoir , G un Miflionnaire doit annoncer 
les v^ritez Chrdtiennes , dans un Pais ou 
le Prince lui defend de les prccher. Pour 
mieux comprendre la r^ponfe de ce faint 
Do<^ur , il faut diftinguer -avec lui plii- 
fieurs circonftances : fej On la ddfenfe de*^ 
prccher la parole de Dieu n'eft faite que *• 
par le feul Prince , ou bien le Prince & le 
peuple en meme-tems s*y oppofent. Dans 
le premier cas , un Prcdicateur ne doit pas •• 
cefier d'annoncer la vdrite, plufieurs d'enr «• 
tre le peuple defirant de Tentendre. La" 
ddfenfe eft tyrannique & in jufte : il doit *• 



M 



lisc una , ne pejores fa- 
ciamus eos qui non intel- 
ligunc, dum volumus eos 
qui intell gum faccre do- 
CiioTes ; qui nobfs aliquid 
tale tacentibus , do^iiores 
quidem non fiunt> fc^nec 
pejorss /lunt. S, ^O^de 
dono ftrftvcTn »• 40. idit, 
9B. 



e Vcl prohibctur tan turn 
d Tyranno , aut fimul i * 
Tyranno& populo : Si prl- 
mo raodo ; Sc cum de mul- 
titudine (int aliqni > qui 
audire volimt, non eft tii» 
mtttenda przdicatio; ^uani- 
vis He Cn moderanda quoa4 
tempora & loca ^ ut ex ci- 
morc ad Tyrannum noA 

Miij 
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• continuer, mais en pcenant n6anmomsdt 
^ juftes me(ures & de (ages precautions pour 
•» fe mcttrc a convert de la perf&ution. Alors 
•• il feut qu'il parle en Cicxct , qu'il choififle 
:* des terns & de$ lieux convenables, comme 
*la nuit & des nm(bns particulieres^ c'eft 
» ainfi qu*en u(bient les Apocres^ lesPre- 
«dicateurs de la primitive Egliie. 

Dans le (econd cas 9 c'eft a- dire lor/que 

le peuple eft de concert avec ie Prince, Sc 

que Tun & Tautre s*oppofe a fa prddica* 

» tion de TEvangile ; (f) alors le Prddicateur 

*• doitc^der a la force, •& fc rerirer en d'au- 

■• tres lieux , felon le prdcepte du Seigneur. 

*> C'eft ton jours faint Thomas qui parle. 

€dp. s. »• On peut voir ce que nous avons cut ei- 

^* *^*'^ deflusj-cn pariantde la fuite de la pec(&^ 

■• cution. 

Il faut encore ufer d'une autre diftin* 

4£):ion,avec le meme (aintDo(%eur,pour 

rdpondre dxadtement a k queftion qu'il 

«• fe propofe : (g) Ou le Prddicateur a charge 

■» d'anies , ou il ne la pas •, c'eft a-dire ou il 

. •*preche par le devoir de fa charge , ou il 

impecU^tur, & quandoque 
ctiam tone licet prxdicare 
occulte per domos , ^ficut 
ab Apo(lo!is legicur fa;dum. 
' S. /AoM. q$^9dlitf, II. drt, 

s8 in Corp. , 

f Si fccuMo xno^lo^tu&c 1 prsedic^t €X Iificc£i4rf ofe 



debet cedere Prsedicator 9c 
fugere ad alia loca » feciiii- 
dum praeceptum Domim, 
ibid. 

g Aut habet curam ani- 
marum , aut non i^ id tlij 
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preche de (on bon grd. S'il a charge «t 
d'ames > il ne doic jamab abandonner le c« 
Diiiniftere de la predication ; mais il doic h 
demeurer avec les fkldles done le &lut &«• 
la conduite liii Com confi<^ i quand meme « 
il ne le pourroit faire qu'au pdril de & « 
vie , pourvu qu'en demeuranc avec enx , il «• 
leur puifle etre utile* S*il n'eft pas oblige <• 
d'office & par fbn tmploia precher^quand « 
meme il pourroit Bdtc da fruit parmi ce •• 
peuple,il n'eft p^ abfblument tenu de^*" 
refter, ni d'expofer Czviti a moios qu'il* 
lie fe trouvat dans des circonftances ou«< 
quelqu'un voulut corrompre la foy , & «• 
que la pr^fence ne fut ndceflaire pour la « 
(butenir dans le danger ou elle feroit d'e* « 
tred^truiteJ Encecas^Uce/eroit^oiirJeM 
Prddicateur une obligation de precepte«< 
de refter : autrement ce ri'eft qu'un conieiL « 

Tout ce que nous venonis de dire , fait 
voir que ceux qui (bnt charges d'annoncer 
les vdritez de la Religion , ont befbift cb ' 

ficU , aut propria fponte : 
Si' pximo modo.i /ic iion 
fiiket dimittere gre^em , 
ctiam propter periculum 
xnorris' « dummodo podic 
aliquo 1 bonum facflre , re- 
DiaoeiKfc) cum gregt ; St 
fecoo-lo modo > He edam G 
poffct ibi incar talet fru- 
carcj>iioa tMietiu in- 



ter talc^ Oare , nee ad po- 
oendwn {inimam (uam , ni/i 
in cafu ; puti , (i aliqult 
vcllet corrumperc fidemi 
£c tunc , ubi pericliraretur, 
teneretiir animam pro fra- 
tf ibus pO":ere , quia hoc efl 
in praecepto in tali cifu.... 
(juia onnnia confilia in c^fk 
ftint in prafcepro. -fhith* 

M iiij ' 
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beaucoup de difcrdtion & de prudenctf ^ 

afin de ne pas faire tort i la veritd » ea 

• voulant Tetablir i contre-tems. lis doN 

vent (e fbuvenir que leur tniniftere doit 

.to&jours tendte d r^ification, & quS 

nc doir pas etre employ^ pour la deftru- 

{kion. LWilitd da prochain eft la regie 

principale qu'ils font oblig<^ defuivre^ 

ioit pour' parler av^ courage , (bit pour 

•demciirqrdans le filence. (A/Cclui qui ^ft 

«»prdp0((S pour tnCebgatv les autres , dit 

•laint Grdgoire Pape, doit (5a voir garder 

»Ie filence par difcrdcion , en meme-teftis 

••qu'ii rravaille i ft rendre utile par fes 

■• difcours. Qull ne ddcbuvre pas cc qa'il 

•» faut taire , & qu'il ne ftpprime pas ce 

*qu*il.£aut ddcouvrin Un difcours qui 

■• n'eft pas fait avcc difcrdtion , peut jetter 

•• les fiddles dans I'erreAr , comme un fi- 

>• knee inconfiddrd les y laiflTeroit. (/) Les 

*" Saints >dit ailleurs le m^me Pere, gar^ 

•* dent route leur icience au dedans d'eux^ 

■• monies, lorfqu'jils ypyent qu'en la pro*- 

•* dui(ant au aeWs , Ills ne pourront ga- 



. h Sit Re^or difcretus in 
fiUntio 3 utilis in verbo * 
ne aut taccnda proferac , 
aut proferenHa reticefcat : 
nam {icut incauta locutio 



qui etudirt poteranc , in 
eiirerfni'clerclinquit, 2,.fitTt^ 
Pafl. C4f 4- 

f Cum v<er6 confpiciuiit ^ 
(|uia auditoium yitam lo- 



in errorem pertrahit ^ Jta j quendo lucrari non puf- 
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^er lies ames de leurs anditeurs. La*« 
conduite du Seigneur eft Je modele quce* 
nous devons imicer. II fe tut devant., 
Hcrdde qui rinterrogeoit , parce qu'il vit^ 
que ce Prince ne cherchoit pas a profi-,, 
ter dc fa fcience ou dc fes miracles, mais» 
fculement a concenter fa curioflte. 



fcienciam fuam. A J imi 
tandum quippe viam Do 
m-ni , quafi ad quondam 
nobit propo^tLim fignum 
carriixius. Ipfc cnim , quia 



Hcrodcm viJit non pro£e« 
a>im quzrere fed figna 
vel fcientirfin vellc mirari 
requificus ab eo tacuit^ 
zr. in Job, 12. 



CHAPITRE XV. 
X>es verhez, ^u'ou tfi oblige de dirc^ 

IL ne fuffit pas de f^avoir diftinguer les 
rems & les occafions dans lefquelles 
on doit taire ou menager la vericd j il facie 
encore obferver les rems & les occafion« 
dans le(quelles on eft oblige de la ddcou- 
vrir. Nous nc par Ions ici que des ycritez 
de fait. 11 y en a qu'on ne pent tenir ca* 
chdes/ans pecher ou centre robeiflance qui 
eft due a une autoritd legitinae^ ou contre 
la charitd qui eft due au prochain , ou en- 
fin contre la bonne foy qui eft Tame & Is 
lieu de la focietd. 

M V 
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f.yem£ Le re(pc(ft que Ton doit aux puifnoi^ 
doi^^r^ ces oblige, quandon en eft requts de leur 
^h^V^^ parr,i ddcouvrir des vAritez donton a con-^ 
ce&poar Doi(Iance, & done la revelation eft inu* 
** ^j"^ pdrtante, (bit pour le bien commun & pu- 
blic y foit pour le bien des particuliers qui 
ont reclame le pou voir de la Juftice , & 
qui Ct font mis fbus Ca proce&ion. Un 
iiomme eft appelle en tdmoignage ; il ne 
peut s'exempter de rdpondre i VajatoTit6 
Idgidme qui I'interroge , s'il a en eft dijp 
penfd par les loix parciculieres qui mettenc 
des bornes en plufieurs occafions i ia lojr 
gdndrale; Hors ccs cas de di(pen(e» la loj 
gdn<5rale fubfiftant , on eft oblig^ en con- 
fcience d y obdxr : on ne peut refufer de 
s'y (bumettre fans alier contre 1 ordre que 
^^ * Dieu a dtabli lui-meme. Que tout lemon- 
Htfmv.^de foit foumis aux puiflanccs (up^rieures, 
''die I'Apotre (aintPaul: caril n*y a point 
•• de puiflance qui ne vienne de Dieu, & 
•• c'eft lui qui a dtabli toutcs celies qui 
•*fonr fiir la terre. Celuidonc quisbppofe 
"* aux puiflances r^(ifte k I'ordre de Dieu^ 
^ & ceux qui y refiftent attirent la eondan^ 
•^ nation Cut eux-mcmes» De la TApotre cott- 
"^cbid quW eft oblige non-leulemenc par 
"^ la crainte du chatiment , mais encore par 
"^UQi devodr de contctence ^ die payer k rci 
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imt aUx ptiiflances. II n'eft pas mains nd« 
ceflaire d en conclure qu'on €& obligd de 
leur declarer des vdritez done on a con- 
noiflfajnce, & fur lefqudles ils jugent a pro« 
pes dlnrerroger , potu fe conduire avec fa-^ 
gcfflc 8c avec j pftice, jlans Je gou vernement 
de Icats Etac&, & ^^ns les jugemens. qu'il^ 
rendenc dans les caufes de& parckuliers* 
Ndhs n'entrerons point ici dans la dilcuf^ 
Hon des cas , ou (elon les regies du Droir^ 
on eft diCpcnC6 de portjcr t^Jmoignage , cela;. 
n'appactient point a nptrc *fujct.. lifuffic 
de renlarquer qu on a^eft point legitime- 
{nenc di(pen(e de rendre remoignage par 
Le (erraent meme qu'on auroit fait a ut» 
hoinnve coupable Sc accufd de ne point 
d^pofer contre iui. Ce fertpcnc ecant in- 
|ufte , tena^taire , , §c illici tc , on nc pour- 
rpir V^foa^plk fa^ps 4poHiniettre qn nou- 
veau pejch(^ Let Pap^ Alexandie 1 1 L <^cri- 
vant a i'Eveque d'Excefter, Iui declare Atcriri^ 
qu'ii ne dmt point hdfiter a receyoir la d^- *" ^*p* 
poirtion de pluiieurs temoins contre un vh tsj^ 
^certain Pretrc qui. les! avoir tous engagcz/'-'^*^'*'* 
par {ermeht a he poi^t dqcouvrir (a faute... 
jEos , ^ui fnm fiiirammt0 afiriElL ,^,in ttf^ 
iimoninm recipere non poftponas. Sur quoi GToGn^ 
la glofe dit : que nonobftant (/) cc ferment ^^m,^^^ 

M vj 
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•• cxigd , les t6noins jurcront de dire k v^ 
•* ritd fur le poiht principal dc TafFairc . pair-* 
•« cc que leiir premier (crment a etd illicitc,' 
»' & ne peut erre gard(f fans pcchd. C'en eft 
" un tnortel de cacher en: cetr^ occafion I2 
■• vcritd. L'Aurcuf de cette glofe prou ve foa 
ftntiment par I'autoritd d'un'Canon \ qu'il 
croit erre tird de faint Auguftin , & dont 
41. 7.70. faint Thomas s'eft fervi pareillcment fous 
Ic nom du memc faint Doiteur. Yoici Ic 
» Canon comme on le rapporte : (J^) Qui- 
"conque cache la veriid par crainte de queU 
»• que puiflancc , attire fur lui la colere de 
•• Dieu , parce qu'il craint plus les hommes 
*» que Dieu meme. Oelui qui cache la veri- 
* te , & celui qui dit un menfonge font toas 
*» deux coupables. Le premier , parce qu*il 
«» refufe d*etrc utile; le (eoond , parce qu'il 
»a intention de nuir6. Quoi-qu'il en foit 
de ces paroles cit6es comme de- faint Au- 
guftin, la ddcifion d' Alexandre III. n'cn 
efi pas moins veritable. Le Pape fnnb- 

teftem ) itam Dei fupcr ft 



j^crrabunt dicere vol'intireni 
ls)>cr negotio principali-, 
cAm illudiuramcntiim f.t 
tit illicituni , 5c fine pcccato 
fervari nonp* fll-c s ct\nj cc 
lare vericatcm (ii pec^-auim 
mortale. 

\ Qtiis roeru cu|tifKbet po 
tcft^tis veiltatcm pccultat 
l^timc rc« CUD) jjiducittu m \ 



prqyocqt t<ia>A magis tim^c 
hornincm qanm Deum* 

Jerque reus cft& qui vc«» 
citare^i oocnltac, 6c qui 
mend'cUim & quiadicit jiU 

c prodrflT" non vulc jSc ifte 
nocere defiderat. S. ^Mg. 
in C4S. Qiiir^uis 88. ii. ^ j^ 



le^ntlll. d&lare la meme chofe au'fujetf""-'^ 
d'nn Archcvequeaccuft defimonic, &qmcoam". 
avoitobligd plufieurs de fes parens (bus l^^""^^!^^ 
foi du ferment , de ne point d(fpofer con- o-attef^ 
tre lui. Grdeoire IX. eft conforme tngreg.ix^ 
cela a la d^cifion des autres Papes. ^xsmH^ 

Les raifbiis qu*on apporte de ces deer- «P'. /. 
fions, font, i. que TofBce de temoin eft^*'"'** 
de droit public : or un particulier ne pcut 
deroger a un droit public , quclque fer- 
ment qu'il en fafle , commc le declare ex- 
preflement Innocent 1 II. dans une de fes [«*///. 
Decretales qu'il adreffe a I'Areheveque de alugcnd! 

Pife. ix.de fa- 

2. Il eft contraire aux bonnes marurs /.V.^il!^ 
d*induire perfonne a cacher une veritd^qu'il 
eft de Tinteret public de connditre : puit ' 
qtfautrement , comme dit Innocent 1 1 1^ 
les crimes demeureroientimpunis, (/) <te 
les mcchans deviendroient encore plus 
mauvais, pat lahardiefle que TimpunitiS 
leur infpirferoit. 

Si Tintergt public, & le refpedt qui eft *-Veft^ 
du aux puiflances , obligcnt de declarer doit dire 
Its vdritez dont on a connoiflance , la cha- p*^ ^^*1 
tit6 dont nous fommes rcdevablcs au pro* vers le 

I Cum .... publics uti (Sant , i]u' nequam futrant, P*^®*"*** 
Ittath interfit , nc crimina nequiores Gloff. in d cap^ 
retnaneanc impunita , dc Si dilgcnti , in cxpofic^ 
]pn ivpunitatii audftci^m j €m[ms^ &y, rAS^.frht^ 



chain . ctigage audi bien (bavenc an mi< 
mc devoir. C'eft une indifference crimi- 
nclk & puni/Table de laider nosfreres dans 
Ferrf ur& dans ilUufion , lors qu'cn leur 
fai(ant connoicre la verice , on peuc les 
ramener dans les voyes da ialuc, 8c ks 
prdferver des chutes funeftes aufquelles 
kuc aveugiemenc ou leur corruption les 
cxpofe. 

La corrcdion fraternelle eft un devoir 

auquel nous fbmmes tous obligez felon 

notre pouvoir , les uns en vers les auttcs, 

L'Ecricure nous en fait une loi exprefle. 

»4f.tf.»\£es freres, dit TApotre faint Paul, fi 

^ »quelqu'un eft tombd pat furprifc en quel- 

*• que peche , vous autres qui etes (piricucls^ 

•• ayez Coin de I'inftruire dans un efpric de 

>• ^ouceun . . . Porrez les fardeaux les uns 

"»des autres 9 & vous accomplitez ainfi la 

» \oi de J. C Ces fardeaux font les ^ech^ 

& les foiblefTes du prochain j & on les 

porte non-(eulement en les (buffranr avec 

patience , ou eu les pardonnant ziCdmcnty 

mais encore en les reprenant avec charicd. 

i. Thijf, Q'eft dans cet cfprit que le mcme Apotre 

* '*' dcrivanc aux Thefl&loni(:iens , les prie de 

«. reprendre ceux qui font dcr(fglez parmi 

eux , c&rrifite intjttietos. II entend par la 

ceux qui croublenc le repos de TEglife par 



Si lATsniTE'.CM.XV: tffh 
tnt dodrine corrompue , ou par dei 
moeurs ddrdgldes. Dans (a feconde Epitro 
il apprend aux memes fidelles la maniere 
dont cetce loi de corredlion doit etre ac- 
compile. Si quclqu*un,dit-il, n'obdicpas"*',^''* 
a ce que nous ordonnons par notre lectre^ <* 
notez-lc', & nayez point de commerce « 
avec lui , afin qu'il en ait de la honte & •• 
de la confufion. Ne leconfiderczpasnean-«« 
tnoins comme un ennemi, mais avertiflez- «* 
le.icoffitpe votre frcre. Saint Paul ne fait • 
que renouveller dans ces paroles le pr^« 
cepte que le Sauveur nous a laiil^ lors 
qu'il a dit : Si votre fiere a pecHd contre .♦Mir//*; 
\ous , allez lui reprefenter (a faute en par- cc^y|[ 
ticulier entre vous & lui. S'il vousdcoute»M 
vous anrez gagnd votre frere ; mais s'ii ne m 
vous dcoute point , prenez encore avec «» 
vous nne ou deux perfbnnes , afin que «» 
tout foir confirmd par Tautoriri^ de deux « 
bu trots tdmoifls : qiie s'il ne les dcoute •• 
pasnonplusdites-lea r£gli(e. C'eftainii«» 
que }. C^ nous d^couvre en meme-temps» 
& k commandement quil Bit pour toua 
£es di(ciples , & le m^tif qui les doit por* 
ter a le pratiquer, & I'ordre qu'ils doivenc 
garder dans Taccompliilement de cette 
loi. Quoi-qu'elle (bit gcndrale, elleno-» 
blige pas neaomoins. tous les fidelles faoi 
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tiucune exception, ni gdo^ralemetit en 
touce occafion » mais {enlemenc ceux qui 
pcuvent faireutilcmenc la correftion. PoUr 
' xnieux entendre cettc maciere qui eft iiii^ 
porrantc , il eft ncccllaire d'obferver deux 
ibrtes de prcceptes , dont les uns ibnt ap- 
XThwn, pellez pat les Theologiens , des prdceptes 
" i! /t i^^gatifi, & les autrcs afHrmatifs. Les pre- 
orf. ceptes ncgatifs defcndent de faire ce qui 
eft pcche i & comme Tadion qui eft peclic 
eft mauvaife d clle-ineme , ayanc une fin 
qui eft mauvaiCe de fa nature , il s'enfait 
ijuc ces fortes de pr<iceptes obligent tou- 
jours & pour toujours , parce qu'aucune 
circonftance ne peut jamais rendre bon ce 
qui eft mauvais en foi. II n'en eft pas de 
mcme des prdceptes affirmatife : ils com- 
mandent des adfcions de vertu. Oc ces ac- 
tions pour etre bonnes doivent etre faitcs 
avec routes lescirconftances requifcs poiir 
les rendre relies; dela il s'enfuit que les 
' prdceptes affirmatifs n'obligent pas tou- 
ioars, ni en toiite occafion , mais (eule- 
ment dans de certaines circonftances au(r 
qu^les il eft neceflaire d'avoir dgard , a 
caufe de la Haifon qu*clles ont avec Tac** 
tion commandee : de forte que s'il (e ren- 
contre une circonftance qui foit oppofte 
a la fin de la bonne adion ^ ou qui k de; 
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^rtii(e, on ne doit pas regarder cecte ac-^ 
rion comme une a^ion de verru , ni par 
confdquenc comme une adion commanv- 
dde. 

Ces principes fuppo{ez, on doit dire avec ib. 4. a 
faint Thomas , que la correftion fraternel- 
le n'dtant commandce que par un prifce- 
pte aflSrmatif , on n'y eft pas oblige en cer- 
tainescirconftances? (m) Si on s'abftient de«i 
teprehdre & de corriger ceux qui s'dga- c# 
rent, dit (aint Auguftin, parce qu'on at-«« 
tend une occafion plus convenabie pour le « 
faire , ou parce que Ton craint que ia ve- •• 
rite ne les ofFenfe 5 qu*ils ne deviennent •• 
pires , & qu*ils ne met tent un obftacle i • 
rinftru<3:ion & a^ Tddification fpirituelle • 
des autres, qu'ils pourrorcnt afFoiblir dans** 
la fbi : il ne parojt pas que cette omiffion«« 
foit un efFet de la cupidicd , mais c'eft plu* •« 
lot un confeil quela charite infpire. ^■ 

Ce que nous difbns ici fur Tomiffion 
du precepte de la correction ftaternelle ne 
regarde propremerft que les paniculiers, 
qui doivent ordinairemenc r6gUv leur zclo 

m St propterea quifque ob I Sc piam criidiendos aliquot 
)uigandis 8c cnrripiendis I mipediant infirmos & pre- 
male agentibus parcic, quia mant atque nyertant a fide, 
opportunum tempos inqiii non videtur cile cupiditatit 
ricur , vel eifdem ipHs me- occifio, fed con/ilium carif . 
tuic ne dcteriores ex hoc ef> tatis. S, ^ug I, i, dc Ci|^ 
|pi4JiturpVel adbdnamvita L Pa^. 4, 
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fur ce qui peut etre plus utile & plus prd« 
fitable i celui qui eft en faute* Les Supc« 
.rieurs ont d'aucres rdgles a fiiivre. Com* 
me lis ont droit d'u(er de contrainte i re- 
gard de leurs infdrieurs,^ que la corre* 
&ion qu'ils (one obligez de leur faire a 
rapporc au bien commun , ils ne doivent 
pas Tomettre i caufe de la peine qu'eile 

{>euc eaufer i ces inf^rieurs qui font dans 
'dgarement. Si ces infi^rieurs re£i/cnc de 
(e corciger , le Supdrieuc doit ajoucer le 
chaciment a la correftion qui aura eft^ 
inutile. U le doit , non(eulement afin 
d'empecher celui qui eft en faute d'y per* 
feverer , mais encore afin d'empecher que 
Its autres ne (bient engagez a commettre 

: de pareilles fautes , par re(p^tance dc 

. Vimpunitd. 

J*ai dit que les particuliers devoient or* 

' dinairemenc rdgler leur zele Cur ce qai 
peut etre plus utile ^ celui qui eft en fau* 
^e : prdinairement , dis-je » parce qu*il y a 
des occasions od le zele des inf<^rieurs doit 
agir en viie |du bien commun , Sc . meme 
contre leurs propres Supdrieurs » qui fe- 
roient tombez dans des erreurs 8c des 
fautes condderables. C'eft (aint Thomas 

•»qui nous fait faire cette remarque. II 

^ taut ((avoir, dit ce (aint Do^ur > quo 
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ifn) fi dcs Prdlats mettoicnt la foi en* 
danger, leurs inferieurs les devroienc« 
reprendre, quelquefois tnhme publique-o 
menc. Ceft pourqaoi Paul qui dcoic in- •■ 
fdrieur a Pieire , le reprit publiquement •• 
dans la crainte d'un^fcandale dangereux<« 
pour la foi. Saint Auguftin done raurori- •• 
td eft rapport^e dans la glofe fiir le Cha- •• 
picre (econd de TEpicre aux Galates , dit « 
qu'en cette occaiSon Pierre a donn^ aux •• 
Supdrieurs qui s'ecarceroient par malheur «« 
de la droite voye , Texemple de fbufFrir •• 
{ans indignation , la corredion qui leur •• 
eft faite par leurs infdrieurs. Dads d'au- « 
cres circonftances moins importantes que 
cellcs ou il s'agiroic de la conservation de 
la foi , faint Thomas dit que les infd^ 
rieors doivenr avertir les Supdrieurs dc 
leur dgaremenr» mais avec refpecb , & non 
pas en public. Ceft ainfi., continue {zint s.Th.iH 
Thomas > que (aint Paul recommande aux^i'*'** 
ColoflSens d'avertir TEvcque Archippe, 8c « 
delui dire : Confiderez bien le miniftere* 

n Sciendum tatnen eft . putlice argiiic : & (ieut 



quod ub> immioeret pericu 
lum fidei ctiam publice 
c(Tem Vrzlati i fubditit ar- 
guendi. Unde fie Paulus qu 



gto^a Augiiftini dicit ad 
Gal at as x.Ipfe Petrus exem« 
plum majorihus przbuit^ut 
(icubi forxk tc6tum tramitem 



crac fubditus Petro , propter i reliquiflenc, non dedignen- 
immincns periculum fran- I tur ctiam i Pofterioribuc 
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^ que VOU5 net re^u du Seigneur $ afindVi 
^ remplir tous les devoirs. ( Get Archippe 
n'ecoit pas Eveque de Colofles, comme 
faint Thomas paroit le croire ; mais il 
gouvernoic cette Egliie dans Fabfeoce 
d'Epaphras (on premier Eveque. ) 

Les inf^rieurs (e doivenc porter a la pra*- 

tique de cette loi de charicd envers leurs 

Supdrieursy par la (bite naturelle dun 

principe tftabli par S. Auguftin. Le p(fril 

d un Pafteur interrefle 8c doit toucher les 

^ fimples fidelles. (o) Si le navire court qucl- 

«* que ri(que au milieu des flots , tous font 

^ dgalement expo(ez , & celui qui conduit 

•• le vaifleau , & ceux qui y voguent (bus fa 

•• conduite. Je vous en avertis , ^oic ce 

•» (ainc Eveque len parlant 4 (on peuplc , de 

^ crainre que vous n*ayez. point aflez de fol- 

^ licitude pour nous dans le temps de nos 

•• tentations , & que vous ne priyez pas pour 

••nousavec aflez d'ardeur. Vous ne devez 

^ pas difcontinuer de le faire. Si nous nous 

^ perdons , vous (erez les premiers envelope 

f pez dans le naufirage : car enfin> mes fit- 

c Quoraodo & vos alieni j m6 n:»ufragans,) minus foJ- 
critis , fi tola navis pcricli- I licidfitis ficpro nobis minuf 

oretis Q,ud enini , fratrcs , 



tatur ? quodideo Hizi,nein 
•hac quarca tencacione tam- 

^uam noflra propria, ( ubi 
' opus efl ut ab orationibus 



-#00 defiftatis^oam yot pri- 1 Pf. ie<. n. 7. 



quia ad eadem gubcrnacula 
noQ fedetis , Qon ia eadctn 
navi navigaeis f S, ^m^ it, 
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res, parce que yous ne tenez pas avecnous «; 
Ic gouvernail , n'etcs-vous pas i voguer^, 
avec nous dans le meme navire ? Cette (bl- « 
iickude que faint AuguAin recommandoit 
aax Iimples fidelles , ne s*dtend pas feule^ 
ment d de continuellcs &. fcrvcntes prie- 
res pour le Pafteur j elle exige encore qu on 
Tavercifle des pieges qui pourroient lui 
etre tendus -, dcs dciieils que peut-2tre ii 
B appercevroit pas , des faulles Sc danger 
reu(es d-marches qu'il voudr oit faire , 8c 
qu on lui ddcouvre enftn routes les vdritez 
dont la conpoiflance lui peuc erre utile t 
pour (on bien parricuUer & celui de Con 
troupeau. 

La bonne foi oblige de meme rous Ic$ ^ vcrf* 
kommes dans les traitez qu ils font enfem- {" ^"« 
ble, a (e dire les uns aux autres la veritd » foy dani 
& i he point cacher celles dont Ticnoran- j! ^^' 
ce peut cauier quelque tort au prochain , u vie , 
ou Tcxpofer i quelque pdril. La furprife j^JJ^J^*^ 
& la fraude rendent les contrats injuftes & yrir« / 
illidtes. II ne peut Stre jamais permis de 
tromper le prochain , ou ce qui eft le mc^ 
nie, de le laifler par malice Sc par interec 
dans une erreur qui lui eft prejudiciablet 
Soit que Ton vcnde ou que Ton achctte « 
ccft un crime egalcment contraire a Thon- 
ficur dc a la coofdence > de tromper celui 
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avec qui Ton traite. On ne peut le trom«^ 
per ni dans Tcfpece, ni dans le prix, ni 
dans la qualicd , ni dans la quantitd des 
chofes qui font la matiere du commerce. 
On eft memc obligd ( quoi que peut etre 
on n*en fut pas requis j dedire la veritc, 
fiir les d^fauts (ecrets de la cho(e que Ton 
vend , toutes les fois qu'en cachant cette 
verit^ , il en am veroit du dommage ou du 
m danger a celui qui acfaette. Dans tous con- 
to trats , dit Hiint Ambroife , (p) II eft nece^ 
m (aire de declarer les d^auts de ce que I'on 
m vend. Si le vendeur ne les a pas declare , 
«B le contrat devient nul, a raifi>n de la frau- 
m de, quoi- que Tachetteur fut entr^ en pof> 
•• CeCSon de la cho(e vendue. 

Ces principes , fur la bonne foi dans les 

traitez , font fi conformes au droit nam- 

rel, que les Payens meme ne les ont point 

ignor^. Ciceron les dtablitiSc les (butient 

aune maniere admirable dans letreifi^tne 

fiieer. de Uyre dc fts Officcs. ll s'cu fert pour deci- 

S^o.'i^der plufieursqueftionsqu'il (e propofe. Il 

^»*. eft mrprenant que les d<icifions d'un Phi- 

lofbphe dclaird des feules lumieres^ de la 

raiibn , (e trouvent en quelques cas plus 



f m comradibus ^ vitia 
«orum qux vaeneuot prodi 
|ubentur , ac nfi intimave 
«itj vcndicoc > quamvis in 



)as eirptoris tranfierinty 
doli adiione vaeuamur. 

Cdf, JO. 
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ngoineufes Sc plas C6veres que les ddd- 
iions de plufieurs de nos Cauiiftes Chre- 
tiens. Void quelques-unes des queftions 
que Ciceron fe propo(e , & les rdpoiiies 
qu il y do'nne. Dans' une grande famine ^ 
de rifle de Rhodes , un Marchand y abor- •* 
dc , avec un vaillcau de bled, chargd a Ale- •• 
xandrie. 11' fyiit que beaucoup d'autres en •* 
ont chargiJ au meme lieu , & qu'ils doi- •* 
vent arriver a Rhodes bien-tot apris lui. •• 
Le doit il dire ; ou peut-il n'en point par- •• 
ler afin de mieux vendre fon bled ? . . . . «* 

Un homme a une maifbn dont il veut * 
fc dtfairc, parce qu'elle a beaucoup de dd- •• 
fauc^ , mais qui ne Com connus que de lui. •• 
Elle eft empeft^e , & on la croit (ainej il «• 
y vient des ftrpcns dans toutcs les cham- •■ 
bres ; les matdriaux font mauvais ; elle me- •* 
nace ruine ; pcrfonne ne fjait rien de tout « 
cela que le maitre de ia maifon. Il la vend •• 
fans en avertir celui qui Tachcttc •, & la •• 
vend meme plus qu'il n'efperoit , n'cft-ce •• 
pas la une mdchante adtion ? •• 

Sur ces queftions , Ciceron rapporte d a- 
bord les avis' de quelques Philofophes qui 
font differcns. II adopte & foutient le fen- 
timcnt de celui qui veut qu on dife la ve- 
nre dans ces deux cas mis en queftion* 
fQuoi, dit Antipater en condamnanc it 



^ Mardund de bled, ne devez-vous pas£iH 
^ le le bien comtnun^ & (ervir la (bciecd hu- 
»»maine? Ncft-ce pas pour cela que vous 
,•• ctes ne ? Les principes de la nature qiw 
••. vous avez en vous , & que vous devez fui- 

• vre ; he vous di(ent*ils pas que comn^e vo- 
•• tre udlicd eft celle de tout le monde, celle 
^ dc tout le monde eft auffi la votre. Com- 

• ment pouvez-vous done relcr aux Rho- 
f diens le bien qui leur doit arriver ? 

Sur la fcconde queftion, Antipater con- 
damne encbre le vendeur qui iie ddclare 
« pas les defauts de fa mai/bn : Oui fans dou- 
i^te, dit-il, ce vendem;^ fait une niauvaife 
^ aAion en cdlant les di;ffauts de (a mai(bn. 
« Les cacher , comme il fait , n'eft-ce pas c6 
^ qui s'appelle , w pas redrejfer un hommt 
^ qui s€g(iT€ : QtK^t les Ath^niensont juge 
••digne des execrations publiques. Cell 
■» meme quelque chofe de pire , puifijuie c'eft 
•» laifler tcynber un achetteur dans le preci- 
••pice qu*il ne voit point, &qu*on lui ca- 
^ che de mauvaife ioy. Or dlnduire quel- 
«»qu'un en erreur,de deflcin forme ,rom- 
••bien eft-ce un plus grand crime que de 
f jie pas montrer le chemin i qn homme qui 
f»s*<fgare. 

Aprcs avoir rapportd le fentiment d'An 
|jpater, Ciceron ajoute delui-meme J 

Mais; 



cc 

c« 



cc 
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Mais il faut cn6n prononccr fur ces quef-» 

tions : car ceft pour les r4Co\xdtt que nous ^ 

Ics avons propofdcs , & non pas pour Its « 

laiflcr indecifes. Je dis done que le Mar- 

chand de bled ne doit point celcr i ceux 

de Rhodes ce qu'il (jait des autres vaiC-v 

fcaux qui (uivcnt le fien j ni ce vendeur les « 

^cfauts de fa maifon a celui qui Tachere. 

Jef^ajr bicn qpe de ne pas dire ce que Ton 

fjait , cc n'eft pas toujours le eeler ; mais c 

ceft le celcr, lors que c'eft une chofe que c^ 

ceux avec qui Ton traite auroient intcrct « 

de f^avoir, & que c*eft pour le fien pro* «* 

prequon le leuc cache. •« 

(?) Oj^ qui nc voir> continue ic meme au- ce 

tcur,cc que c'eft que de celcr Ics chofcs dahs ^ 

depareillcscirconftanccs, & quclles fortes * 

de gens en font capab^s ? Ce ne font pa5 « 

allur(^ment des gens ouverts , des gens « 

droits & fans artifices ; des gens bien Jiez, « 

cquitables •, en un mot des gens de bien : « 

ce font des gens doubles , cachez , dcgui- ^ 

fez, trompeurs , malins , artificieux. Eft- « 

ce done une chofo utile que de fo faire « 



5 Hoc autem celar.Ji ge 
BUS quale /tt., & cujiis ho 
irtnis , quis nan viict > 
Ccrii non apcrti i non iim 
plici's, non inicnui^ non 
JufUy npn viii kioni : verfuti | aa i Ihid, p. 57. 

N 



potius, obfcuri , afbitl , faU 
laciS) malition, callidi, ve- 
teratoriSf vaFri. Ha;rroc& 
alia plura , non nc inutile 
cil vitiouim Aibire nomU 
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•* donnet dc tels noms , & qui expdmenc 

M des vices & odieux ? Ciceron appuye Ql 

didGon Cut Va,monz6 du Droit Romain, 

fur la raifon, & fur les prindpes de k 

loi nacuFcIle. Pat la loi des douze TftUei, 

dit-il , le vendourn'iftoic earand que deoc 

q^'il avotc dir, en repondant aux deman- 

desde radiereur; & quand il n'a voir pas 

die la verit(f , il payoit la peine da double. 

Mais fes |uri{con(ii)tes ont <^abli des pei-* 

ncs concre ceux mSmes qui n aveniflenc 

pas des ddfaucs de ce qu'ils vendent y 8c 

nid.n. lesen rendencgarands: A Jwreconftdtis ^ 

^^ ttiam reticentut fmna efi conJtitHta. ' 

Les Pliilofbphes , dit-il encore , s'oppo- 

/enc 4 ratrlfice bien aurremenc que les loiz. 

Les loix ne le (^atiroiem faire qa'autatic 

que Tardfice eft palpable > & qu'elles peu- 

* Yenc , poiir ainfl dire , y porter la main : 

mais les Philofepbes en coupenc la racitfe i 

ju(qYies au fend de I'ame, par la force dc | 

la rai(bn. Car la raifbn ddfend de jamais j 

rieti faire , ou il y ait ni feinte ni ftaudej 

jU/Ur. ni piegetendu. RAtio igitnr hoc foJinUt% 

^'* ne cjuid injtdiofe , ne qtitd pmuUue , ne tjmi 

fuSacifer. Ccft la loi naturelle qui parle 

dans ces rai(bnnemens des Phiiofbphes 

aufl[i-bien que dans ces difpoficions d'i 

Proir. Il eft Evident, continue Cic&ron 
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3ae la nature ne noiis pecmec pas d'abuler 
e rjgnorance des aucres , & de nous en 
prdvaloir concre eux^ & qu'il n*y a xicn 
ae plys pernicieux dans la tocidcd hiunai* 
DC que cettc malice arcificieule qui pa(Ie 
pour habiletd. £x qm mtelbgii$iry qwmiam iM. •%. 
)ms natttra fms jit , hoc fecmdiim natM* ^*' 
TMm ejfe , neminemid agere , m ex alteriits 
friditminfcitia. Nee nUa pernieies viuma^ 
/or ifrvewri fqtefl , q$Mm in maUtiafimtd^y* 
tio inteBigentia. 

Ainfi parloitxin Auteur Payen. Plufieurt 
Cadiiftes one decide autremeiit laqueftion 
propose fur le Marchand de bled. Nous Y^'M^' 
floUs contenterons d'eh indiquer a la mar-i t.^ 7/ 
ge quelques-uns des plus en reputation. II 5^^ ?'*5- 
fcroit trop . cnmiyeux de rapporter leurs cJid!'!! 
paroles , leurs diftinftions, & leurs rdpon- ^//''if **' 
fes aux objedions. ^ lis di(enc » qu^un tel h, ar^^. 
Marchand ne peche point contrela juftice, ^.'y'//' 
mais qu'ilpeut (eulement arriverquelque- v. «».* 
fois, quit peche contre la charicd. Par^'j';^ 
cxemple , s*il ne vendoit pas Con bled, a i» /•c* 
diff&ens acheteurs , mais qu'il ne le vou- "'•^•^** 
Jut yendre qu'A un feul , qui ne I'achete- 
roit que dans le deflein de le garder pour 
le reveiidre plus cher dans la Aiite^ & qui 
feroit par li une perte considerable , en (c 
trouvant obIig<^ de le reyendre a un prix 

Nij ' 
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beaacoup tnoindre aTcaufe de Tabondance 
qui feroic (iirvenue , 6c o^p ce premier 
Marchand f^avoic bien ecre prochaine. 
Hors cc cas, difent ik , il ne peche ni con- 
Syhiui ere la j lift ice , nicontrela charice. SinoH^ 

fup '*'' ^^^ ^^ ( merces ) minntatim difirahertt iff 

^arios emfteres^neijHe contra charitutem^'^ 

' aue contra jujlitiam faceret. Les principa- 

fes raifonsde cecteddcition (bnr, i. Que 

ce Marchand eft en droit de profirer tJc 

fon induftrie & de (a diligence, z. Qu'ii 

ne vend fon bled*qu*^ un jufte prix > paicc 

que le jufte prix, quand il n'eft pas fix6par 

les Magiftrats., coniifte dans la commune 

eftimarion. 3. Quecommele vendeurne 

{eroic obligd a aucune reftitudon sii avoic 

vendu fon.bled a un jufte prix, quand 

meme il auroic appris peu apres que le 

prix eft diminud > il n'y eft pas non plus 

oblige, Tayant vendu avec conhoidance 

cercaine de ia diminution prochaine da 

prix y parce que dans cts deux cas, il vend 

la meme e(pece de marchandi(e dans uti 

meme lieu , dans un meme terns , & a ua 

meme prix, c'cft-a-direau prixcourant, 

comme on le fiippo(c. 

4. Qelui qui achette unc marchandifc, 
n*eft pas oblig(^ de la payer plus cher lorf- 
i^u*il f^ait^qu eile deviendra dans peu plus 
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rare qu'elle n*eft : done le vendcur qui pi6* 
voic que le ptix de la marchandiie dimi- 
nuera bien-toc > n'eft pas non plus obllg^ . 
a la vendre a un moindre prix que celui 
qui eft alors le prix couranr. 

Tous CCS Dofteurs appuyent encore leur 
dccifion Cut I'autorird de faint Thomas, 
qui dit en effet la meme cho(e y & qui ajou- 
te feulement qu'il y auroicdans ce Mar« 
chand plus de verm d declarer ce qu'il f^aic 
fie la marchandife qui doic arriver dans 
pcu, ou du moins 4 diminuer leprix do 
celle qu'il apporcc : quoi-qu*il n*y paroifle 
pas oblige par les loix de la juftice. Si to- s. Th, 1. 
men cxfoneret y vel de' fretio fubtraherety l;,*j^iJ^ 
dnndantims ejfet virtu tis : qnamvis ad hoc 
tion videAtttr tenerjy ex fujhtid debito. 

Le TtfytCk qui eft du li ce (ainc Dodeur, 
& a la tdpucatibn des aucres Theologiens 
quenous-avonscitcz, n'empSche pas qu'on 
n'admire' Tdlevation des (cntimens d'un 
Philofophe payen , & la beautd de fes prm- 
cipes fur la bonne foi dans le commerce.; 
lb ne peuvenc are portez a une plus hau- 
te purec(i > & il ne manqueroit rien ileu& 
perfedion , s'ils avoient ere produirs p^§ 
cct efpric de foi & de charitd qui fait Tef- 
tncc du Chriftianifme. Nous nous fom- 
mcs un geu arreteza ces principes de la nu>* 

; Niij* 
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rale de Ciceron, parce que les y<f rirez.qtiHIs 

renfermenc apparriennent aux Chrdciens, 

dc qu'ik ont droit deles revendiqner.C'eft 

Tor des Eg^priens done les Ifraelites doi- 

$.u»g.ycnt s*enrichir, comtn^ le di(bit faint Aa-* 

€4nfA.y, guftin. Qgetque part qu'un Chr^den d<f- 

couvre quekjue chofe de vrai, qu'iir9a« 

die , dit le meme Saint, que ceft le bieu 

de (on Maicre ; ^qu*il le prenne , &: gu'il en 

f>9ih3 proifite. Sf (jaa firti vera tif fidn acecm" 

i^i^is! ^^ iijrfnir»f ( Philofhhi) ah eis tan^ 

^Kom ^ inmflis foffeffrnf^ni^ in ufitm m{z 

• iruhf xnndicands Junt* 

CH API TR E XVI. 

J>es njcrittz, ^fu^dn ne dfiit f$htt 
4ffrpf$ndlr. 

TOates les (ciences naturelles font da 
reflbrt dc Tefpric humain. Notre 
ame a par (a qualicd de (ubftance intelli- 
. gente,te droit acquis S: inconre^able d'e- 
xaminer toutes les vdritez qui (e peuvenc 
Afcouvrir par les (eules lumieres de Urai« 
£>n. Elle peut , autant qu'elle en eft capa- 
ble » approfondir les veritez dont elle a la 

CoojQGdOisuicCft le&dj^vdopi^ &'lcs 



1>M I A VB RITl'. Ctt. XVI. l^J 

cir , les combiner cnfemble , & les compar 
rer pouren concevoir les rapports ou I'op- 
poution \ il lui eft permis enfin de remon- 
ter jufqui a leurs premiers principes , ou de 
de(ceoare ju(qu'aux dernieres confdqueti- 
ces. Pourvu que nocree(prit ne s'acrachd. 
dans ces(brtes de recherches qu'd des idiies > 
daires & diftind:es> 8c qu'il n« foive exa« 
clement qae r^vidence> ii eft Cut de neie 
point dgarer. Scs refleidons courribuent i,. 
h perfcdion des fciences » & a la (ienne 
pEopte , auffibien qu'irutilite commune 
& i Tavantage de la (bcietd. 

La Religion ne s'oppote pasi ^ ce drole 
de Tefprit humain lorlqu'il demeure dans -' 
ies juftes bornes. V6tvLde des chofes natu* 
relics eft proprement cette occupation pd- 
niWc^donc parle k Sage , que Dieu a don- Bf*'*/*- 
nde aux homnies , & qui les travaille pen- *°* * 
dant leur vi^. Toiit le monde eft livrd a 
leurs difpute9> dit encoi;e i'Eccleiiafte^iinf- ibd. v, 
dum tradiSt dtff>miatiMi eorum.^ Quand"* 
une lumitre fup6:iein;e ne nous determine 
point, nous pouvons fuivre (lurement la 
notre. It en eft des matieres purement 
philofbphiqueSi comme des cho(es indif- 
ftrcntes a la foy , dont parle (aint Paul 
dans (on Epitre aux Romains ; chacun peue 
Tuivre le fenciment qui lui paroit le rneil* 

N ml 
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leur , & agir fuivant qii'il eft plelnement 
,^. perdiadd dans (on e(pric. Vnuftjuifyue in 
1- Jfko ftnfu ab$indet. 

On ne peut pas dire la mem^ chofe Ad 
T^itez done la connoiflance ddpend de la 
r^vdlation divine. Notre cfprit doit fe coa- 
rencer de ce qu'ii a plu a Dieu de- faire 
connoitre a fbn Eglife , dans les (aintes 
Ecritures , & par la craditioin : il ne lui eft 
pas permis d*al!er au-dela : il nedoit pen* 
(cr qu'4 fe nourrir de ces vdrirez Aintes > 
qu'ales mediter humblemenr, qu'^ en 
' faire i'objet de (on adoration lor(qu*iI ne 
les comprend pas , & la regie de (es fenti- 
• mens & de (a conduire. ' 

La foy doit crre (implc , dit (aint Hilai- 
jAh. TO. rc » *« Jimplicitafe fides efi. En voulant 
dt Tri- trop expliquer ce que i'on croit , on dc- 
truit (buvent ce que Ton doit croire. Il 
fufEt de (^avoir que Dieu a parld, quHl 
ne peut etre ri'ompd ni trompeur : apres- 
cela la rai(bn doit etre (biimife. 

Lcs pieges font pr eparez i ceux qu'une 

.curiofitd indi(crete porte d vouloir trop 

p^netrer & approfondir en maticre de foy. 

- ( r) Lenniel , dit le Sage , n'eft pas bon a 
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r Sicut qui mcl mulnim 
caiicdit, nari eft ci bonum*, 
fic cj^ ft^iutatoi: eft majeX- 
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tglui qui en mange beaucoup : de merpe » 
celui qui veut {bnder la majeftd de Dieu , U 
fera accable de fa gloire : ccla veucdire, cc 
que celui qui prdcend comprencbe les myC- 
teres de la foy , fera dbloiii & accabld pac 
rdevacion de ces Iveritez , qui (one audef> 
ftsde la portee de nos efprics ; & que pac 
une fuite necedaire, & une punicion in- 
feillible de (a t<fmdrird r il tombera en di- 
verfes erreurs. Cefl: ce qiji ell arrivd aux 
Ariens , aux Sabelliens , aux Neftoriens , 
aux Sacramentaites , & 4 cous les autres 
kdr&iques. 

Pour dviter un femblable malheut , il 
faut fuivre ce que nous dit le Saint Efpri^ 
par labouche du Sage: (/) Nerecherchez «• 
point ce qui eft audefliis de vous, & ne.cc 
cachez point de pdndtrer ce quifurpadbcc 
vos forces *, mais pen(e'z toujours a ce que «« 
Dieu vous a commanders & n'ayez point «« 
la curiofitd d'examiner la plupart de fes ««= 
ouvrages : car vous n'avez que faire de* 
voir de vos yeux ce qui eft cachd. Ne vous<v 



/ Altjora te nc ijuacfieris, 
&- fortiora tc dc (c ucatus 
fueris, fed quae przccpit 
tibi Deui , iUa cogita Tem- 
per, Ic in phtribus opcri-* 
but ejus ne fuerH cutiofiis. 
Non eft eniifi tibi nccefl'a ' 



funt , vidcrc oculistuis 

'plurima fupcr fenfum ho* 
minis oHeBla funi tihi.MuU 
tos quoq':»c fupplantavic 
fiifpicio illornm , 8c in v;i>> 
nicate detinuic fenfus illckb- 
mm. £.c(li |. &i. ttc. 
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embaraflez point dans la recherche 6s$ 
cho(es qui ne (one point neceflaires a vo- 
tre ^rat , Jk n ayez point la curiofitd d'ap- 
^ profondii»la conduite de Dieu dans la 
^ plupact de fes ouvrages : car ii vous a di* 
** couvert beaticoup de . cho{es qui dtoient 
^ audeflbs de Telprtt de rhomme. *Plu{iear» 
**ie Cont laiflS (eduire ^ leurs fauffes opi« 
f" nions y 8c riUufion de lent efprit les a re« 
^ tenus- dans la vanird & dans le menfbnge» 
C'eft ainfi que le Sage dtablit la n6cdEt6 
ic la (bumiffion & de rhumilit^ de I'eC* 
»rit y qui confide i vaincce la corioftd Sc 
vaia defir de connokre ce que Dieu a. 
foulu tenir cachd. 

Les divines Ecritures nous> recomman* 

dent par tout le ni&me devoir. L'Apoae 

faint Paul YWt que les raifonnemens hu« 

^ mains (bient ddtruits pour edder rempire' 

»*. Cor. i la foy , & que toute hautcfle qui s*6kyt 

^•« 4* 5* contre la fcience de Dieu fbit abbaifll^ r 

que les efprits (bienrmis en fervitude pour 

' etre fbumis i Tob^ifFance de J. C. que 

XK>us demeurioas fermes dans la foj , que 

Jtm. IT. nous obdiffions a la fby , que nous nous^ 

j^Ti^KT. coriduifions par les lumieres de la foy , 6c 

x6, non pas par les fau/Ies lueurs de la raifbti. 

jjtm 10. J. C lui-menie ddclare i un Apotre qui 

^ vQuloir voir avaot que de aoire > que Jb 
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bonheur conHfte a croire (ans avoir vu. 
II nous dit , qu'il eft la lumicrcdu monde, /•'«"• 
& que celui qui en eft ^chit6 par la fby , ^ "^ 
ne marchera point dans les t<^dbres. Ifai'e 
s'ef!br$oic d'infpirer la meme £>uniiiIion 
dtfprit a la v6tix6 de fes Prophcties , lors 
qn'il dit : Si vous n'avez h foy , vous nc ^(fj^^* 
demeuretfez point ftabtes , oh ken , vous credide- 
rfautez point d'intelligcnce ; & low qu'il ''"'' ''** 
le pl^m de ce qu on ne croyoit point aux nebitu. 
paroles que Dieu lui avoit niifes k la bou- jj^* J** 
chei Dffmine ^uis tredidit audifm nofirof non in^ 
Ces loix doWiflance d: dc foumiffion 'll^^^i^ 
i rautotit^. de Dieu , hunailient la raii#n ft. i* 
defltomme, mabelles ne font point con-^ 
traires i (es propres ^nelmen^ ni 4 (es lu- 
mieres. La rai(6n elle^mSme nous dit , 
qa'dtant4ncapables de conndltre & de p<$- 
n^trer les v<fritex divines , & d'en avoir 
des iiets clakes & 'diftin^es, it eft ndceP 
faire de fiiivce une antorit^ fupcrieure Sc 
dc s*y feumettre. L'experience & le ftnti- 
nuent de nocre foiblefle nous avertit fan^ 
cede de chercher* un guide plus fur que 
nocre prop^e efpttt ^ pour ne nous poino 
^garcr dans des vojres o^ il n appartient 
qo'4 Dieu de nous faire t ntrer 9c de noti» 
condbire." Les trfndbrcs qui envitonneftt: 
aotte aine nous font fencir vivementavec: . 

N vi 
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quelle jnftice (aim Auguftin a dit quccoiii>«' 

me nous ne ferions pas, fi Dieii n'avoit 6ii 

norre crdaceur { auffi ne (:onnoitripns-nou& 

pas la vericd , s'il ne (e reodoit nocre doc- 

Dt eiw, teur : Quia natura noftra ut ejfet ^ Destm 

Dei, ill. jj^^^f oHtorem y procfd dnhio Ht verafapid* 

mus^ ipfum debemns habere doihrem^ Noos 

x/(. 4. comprenons fans peine,ayec le memeSaint,. 

f^^ ?. 9*^^ P^"*^ ^^^^ participans de la veritd dtcr- 
nelle, nous avons be(bin d'etre prdvenuis 
& dclaif ds des divines iumieres de la foy^ 
s. Ang. Les yeuj: de notre ame (e trouvant dbloiiis. 
w^/eV P^ ^^ continuity & Tdpaifleur des tdnd- 
</. CMh, bres > done nos pdchez & nos vice^ nous 
^" *• tiennent converts , nous nepouvons por- 
ter , comme iJ i&udroit , nos regards vers^ 
la (plendeur & la (aintetd de la raifbn iii« 
preme. Dans cet dtat , dit encore (aint Au« 
gufl:in> il a etc fagement ordonnd, & c*efl: 
un bonheur pour nous que L'autoritc nous. 
faflTe joiiir de la lumiere de la vdritd> done 
nos yeux ne peuvent par eux-memes fbu- 
tQnir Tdclat, & dont les ombres de notre- 
humanite nous dcrobent la vue: Qma ca* 
Ugantes hommum fnentes cmfftetHdifte tene* 
^ hramwy cfHibus in. noSe peccatorum vitio* 
rumefue velantur , perjpicuitati fanSlitatim 
que ratioms aJpeSlum idoneum intendere ne^ 
qffiHnp ^ f4lHbfrrif9K cm^farammeJl^Hi 
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m lue€m veritatis aciem tituhantem , (i 
Vfluti ramis humanitatis opacatam y indst*. 
cat autoritas, 

L'idde & Ic (buvenir de la toute-puiA 
fance de Dieu , fe joint aa (emimenc de 
aotre propre foiblefle , pour nous inKpi- 
iti la (bumidion i rautodte qui nous ed 
fifalutairc. Nous trouvons danscettc puil-; 
fancc infinic de Dieu ]qui agir, un motir 
fijffifant pout croire tout ce que notrc et^ 
prit ne fj^roix comprendre. C'cift ce que ' 
faint Auguftin veut dire dans cecce raaxl- 
mc qu'il dtablit en parlant des myftercSs 
dc not re fby : Tot am mtioncmfaEli ejfe po^.Z^jfl. $. 
tentiam facientis : que la feule raifbn que 
Ton puiflc apportcr d*un de ccs faits , c'eft, 
la puiiTance de celui qui en eft Tauteur*. 
Eftrilrien de plus jufte.que de farendre i. 
Tajitoritd d'un Dieu > & la raifon ne nous 
dit-cUe pas de croire ce que la verif(f vcA,^ 
me nous a die, & ce qu'unc puiflTance fou- 
veraine aexecotd^ Accordons, difoiten* 
core faint Auguftin dans (a lettre a Vo- 
litfien , accordons que Dieu pent faire quft- 
que cho(e , que de notre propre aveu nous, 
ne pouvons pendtrer : Dandum Deo ali'^ 
^utd fojfe , quod f^eamnr nos invefligar^ 
non poffcy . 

Ce priocipe doit iufiire pour rdduire la: 
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niCon humaine. C'en (eroit adez pout & 
r^renir » quand meme la foy lui propofe- 
roit i croire des maximes conrraires i. I*^« 
vidence : mais rl s'en feuc bien que la Re- 
ligion nous propofe rien de tembtable.^ 
Plufieurs des vdricez qu'elle nous ddcba- 
Yre font audeffiis de notre raiibn > mais 
on ne voir aucune de ces v<f ritez qu*on 
pui/Ie dire qui (bit.contraire i lalumiere 
narurelle, tc qui renf^rme en (byqueiqiic 
contradidion. Qu'on fkfle attention , par 
exemple » au myftere de la Trinit^. Lx 
ration nous dir^'abord qu*une cKofe qui 
Bi*eft qu'une , nc peur pas etre triple ; cela 
eft vrai , fi on envifage la chofe par le me-* 
me endrw: ; mais la raifbn ne nous dir 
pas qu'ilnefe puiflfe trouver , en quelque 
maniere que ce foit , une trinit^ dans une 
y ^«^. chofe qui eft une par (a nature, N'y a-t-it 
^^^./l?4. P^^ dans notre ame unitdde nature, 8c 
U »e.r. trinitii, pour ain/i dire, dc facuitez; la 
"* ihcitioire , Fentendement , & la volonrde 
I%| m&me , ne diftinguons-nous pas notre 
c{pric d'avec la connoiflance qu*il a^dc foy- 
meme , & d'avec Pamour qu^ii (fe porte :: 
cet efprtt > cette connoiflance , cet amouc 
font trob 5 & ce n"eft qu une ame. 

Quoi' que ces (brtes de comparai(bns 
&kient d^dueufes en pluiicuis. points ^ 
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cependant elles*font voir que ia cho(e pro 
pofife i croire , n'eft pas impoflible , nt 
concradi&oirc aux liimieres de la rai(bn.^ 
Or fi la fby nie contredic point la rai(bn v 
mais que (euletnent elle i'dleve a des con* 
Boiflances d*un ordre fupdrieur , au(quel^ 
les nous ne pourrions acceindr^ par nous^ 
aemes , nous ne devons point faire diffi* 
cult^ dc nous (bumettre i & il feroit in- 
jufte de cefuier notce acquiefcement & 
Botre croyance aux vdritez qu*une ati^ 
lic^ in&illible nous propo(e. 

11 eft inutile d'cn dk? davantagc fur k 
adceffitd & la juftice de notr^ fbumiifion' 
aax v^ritez que la foy nous cnfeigne r 
mais il eft important d'examincr plus par- 
ticulicremcnt jufqu'oii doitaller cctteibu- 
miffion , dc quel ufage la foy peut nou«» 
pennettre de faire de norre raiton. 

Pour cela, U faut diftinguer d'abord 
di£r6:entes (ovtcs de v^ritez qui appartien- 
ncnt i la iteligion. H y en a que la foy 
toiite (tule nous ddcouvre: d*autres qui 
fious Com cotinues par la fby & la rai« 
foQ enfemble ; ; d autres enfin que ia rai- 
fon fcule nous fait tircr par confequencc 
dc celles qui font connues par la foy. 
I* Les vdritcz que la foy feule nous d^ 
couvte 9. font ccLIes qui ne nous vieanent 
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que par la cdvdarion, que Dieu , qui efl^ 
la premiere v6rit^,,en a faire a (bn-EglMe. 
Tel cftk myftcre.de la trcs iainrc Tri- 
nir(i > & routes les aurrcs (emblables vdri* 
rea^qui (oqc concenues dans les (ainre» 
Ecrirures , dans la tradition , & les ddci* . 
Cons de TEglife, 

La foy detnande une ibuthiffion entiere 
de notre efpriti & de norre cocur a ces vd^ 
ritez , quoique nous oe pui/Conspas com^ 
p^dre de quelle maoiere eH^ peuvent . 
exifter: mais cecte (bumiffion n'interdic 
pas tout u(age de notre raifbn : au con* 
traire,cctte (bumiffion eft appuyee , com- . 
me nous venon» de le dire» fur une igifoa^ 
ccrtaine , claire & Evidence ,'que Ton peut . 
r^duire a ccfyllogiffxie. Nous devonscroi- 
re tout ce que nous dit un ecre (buverai* . 
nement bon ^ vdritable , qui ne peut . 
vouloir nous tromper ; (buverainemcnt.(a- 
ge 8c dclaire , qui ne peut fe rroraper lui-- 
#«m6me. Or Dieu , cefc etre fouveraine- 
n!|cnt bon, vdritable &.(age, nous die. 
qu'il y a en lui unitd de nature & Trinit^ 
de perfonnes , &c-Donc nous devons croi* 
re qu'il y a en Dieu Tiinitdde perfonnes 
Sc umt6 de nature 5 & routes les^utrcs- . 
veritez donr la tdyelation eft egalemcnc. 
aflliree... - . \ 
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La raifbn.a encore lieu d*agir dans la 
recherche des preu vres de la rdvdlation qui 
eft Ic motif de norre fonmiffion & de no« 
tre foy. L'ciprit doit fe (biimettrc a I'au- 
torite infaillible qui parle ^ mais il eft en 
droit de s'informer fi vdrlcablemem com 
aiuoritd infaillible a parle. ' 

Ccs informations iur chacun des points ' 
dc la foy dtanc ordinairementimpoflibles, 
Sc toujours dangereu(es aux firaples fidelles, 
Dieu leurprefenre une voye plus courre&' 
plus faeile pour adiirer & fixer ieurs efprics. 
C eft de s'en renir aux ddcifions de TEglife 
qui eft infaillible par privilege & par Taffit 
tance perpetuelle de TEfprit Saint, comme 
il eft luimeme.inraillible par (a nature. Qui 
^coute cette Eglife dcoutc Dieu meme • -^^ 
]. C. Con chef & (on Epoux a promis aux 
Pafteurs qu'il lui a donnas pour la conduit- 
re & Tenfeigner, d'etre toujours avec eux 
iii(qu a la fin des fiecles. l\ lui a promis Matth^ 
fon Efprit pour Tinftcuire de toute vcritd, **' *®* 
& pour demcurer eternellement avec elle% 
II aprid pourelleafin qu'ellefut Gin^^joMn.i^ 
fide dans la ydtizc , & cetr« priere ne peuc*** 
manquer d'avoir fon effet. Elle n*eft pas7o4».i7, 
faite (eukmenr pour les Apotres qui <f* *•- 
toient prdfehts , rnais auflS pour Icurs fucn 
ccfteurs I pour tout ie cocps de 4'£gli(&^ 
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& pour reus les fiddles qui denictirent 
dans Tanitd de ct corps , & qui per^eve- 
rent dans la paniciparion de (on E(prir : 
JVtm pro els autem rogo tantum , fed & 
fro eis tjtu in mc creSturi [unt per ver^^ 
Sum eornm i ut omnes unum fint. Sur ces 
proroefles fi bien marqudes de f afliftance 
perpetuelle de TEfprit de Dicu , eft fon- 
d^ rinfaiHibilird de rEgUfe , & par con- 
(Squenr 4a ndceffitd de (e (bumerrre zxxx 
ddcifidns de cette Eglife , contre laquelle^ 
comme dit encore J. C, les portcs de fen- 

Aif<#.xf . ftr ne pourront jamais prdvaloir. 

•'• z. Entrclesvifrirezquiapparricnncnti 

la Religion , nous en avons diftingud cer« 
laines qui nous (bnt connues %n meme 
^ terns par la foy & par la raifon. Telle eft 
k ydritd de Fexiftencc de Dieu v celle de 
nmrnortalitd de Tame , & plufieurs aucrcs 
oui n'ont pas <5td ignordes par des Philo- 
iophcs mfeme J)aycns. Comme ces vdrite* 
font rdvdldes, & que nous les tenons d'ii- 
ne auroritd infaifUble qui ne pcuterrcr^ 
nous fommes obligez de les croire avec 
fbumiiSony & inddpendemment des dd- 
monftrations que Fefprit humain en peuc 
former,ou des contradidkionsqu'il croiroit 
y ddcouvrir. La foy doit tofi jours fcrvir 
ite guide 4 1^ raUbo » dans les reSiixion( 
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^'il iuieft peripis de faire pour la prea- 
ve, la confirmation, 8c rdcMrciilement 
<le ces veritez. Si I'efprit s'dgare dans les 
reflexions qu'il fair Cut ces forces de vdri« 
tez , il doit etre foigneufemenc redrefIS par 
ks lamieres de la revelation. Ce qui eft 
fonde fur Tautoritii infaillible de la parole 
de Dieu , nous doit paroirie infiniment 
plas certain > que ce qui n'efl^ appuyd 
que fur unc prdtendue dvidencc, lujette 
a rUlufion. Ce qui eft faux felon Its priA.« 
cipes de la f6y , doit etre abfblamenc re« 
gardif & rejettdcommt faux»> quand me« 
me la raifbn bumaine ne pourroic . par 
Qous convaincre de cette fauflet^ oii qu'el« 
le feroic croire cecte faufletd veritable Cat 
de trompeufes apparences. 

Quelques Pbilofbphes Chr<itiens n*ont 
^s fuivi aflez fidellement ces maxitnes im« 
portantes. Leur attachement indifcret k 
leurs propres. lutnieres les a ((iduits. lis. 
ont vouJu drigcr , pour aiufi dire , un tri- 
bunal ar la raifon , indcpendant de celui 
dela foy; & comme fi la vdrit<^ pouvoit 
etre jamais contraire a la vdritd , ils ont 
ofc dire qu'une chofe pouvoit etre en me* 
nie terns vrayc felon les principes de U 
Theologie , & faufle felon les principes dc 
h PhilQtophie. C eft ce que Leon X £ac 
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une BuUe approuvce au dnqui^me Coh^ 
cile lie Latr^ , a conSamnd tlans Pierre 
Pomponace. Ce Philofophc Pcripatd ticien 
avoit entrepris deprouver par les principes 
d'Ariftote » que. les aines des hotnmes (one 
m6rtelles^& 11 difoit tjue cecre conclufiot^ 
dtoic vraye en rexaminant par les lumieres 
de la raifbn , quoiqn'elle mt faitfTe Colon 
les princtpes de la dodkrme Chii^ienne. Je 
(^ai,qiie quelques Aurears one voulu juG 
tiSiCr Pomponace, en Honnant un bon fens- 
a (a proportion, Mais Gafpard Comavint 
(onJoiGbiplen Tayanc attaquc dans un traird 
qu'il Jfic fur rimmoitalite de Tame , cotT»> 
men^a a faire voir les dangereufes con(6^ 
quences de ce (entiment. 
tontii. Le Concile de Latran crur devoir pr6« 
i'l'i^J" vcnir les fiiites d*unc opinion fi bar- 
die en la condamnanc (blemnellement* 
II veut qii'on dvite , & qu'on punifle 
ceux qui* la (batiendifont ^ comme des hd* 
rdciques ddteftables & abominables, & 
comme des infidelles qui xlonnehc attcinrc 
«?* •^^^ i Tautoritd de la foy Catholique. Per om-^ 
€»ndL ' nia Ut detejlahiles & ahommabiUs hdreticoSy. 
CStnfideles Catholicam fidem UbefoBavnes , 
vitandos C5 fiwiendosfore decrevit^ La rai- 
fbn que le Concile apportc de cctte dc^ 
•>ciiion» c'cfl: que cc qui eft vrai ne. pcut 



Bft I A VeMTi'; Ch. XVI. )d9 

crre oppoiS au vrai \ tome aflcrtion qui « 
eft docK coutraire ^ une vdrit^ ddcouverte •> 
par la fc^, dou ^cre ceni<fe abfblumdnt # 
faufic : Or^f verum V€ro minimi confradi^ 
€at , omnem affertkntm veritati illuminau 
fidei centrariam , ommno fiUfam (lefimmm, 
Le Concile, commc Ton voit , nemcc 
pas la raifon avec (eslumler^s dans un <k- 
grd d autorir^i dgale a la foy : il ne dir psis 
que ce qui paroit dvidemmenr vrai a noN . ^ 
trc e(pric, Coit ndceflaireroenc conforme 
aux-principes de la foy *, mais il die que 
cc qui nous paroic vrai, eft ndceflairemenc 
faux qoand il eft certainemenc contraire 
aux principes de la foy. Ainfi il dcmande^ 
Sc avec bien de la juftice , que nous don- 
nions i, la certitude qui vicnt de la rdve* 
larion de Dieu , la pr^f<frence & le pas fur 
une certitude qui ne y iendroit ^ue du rai- 
ionnement de refpdt humaio. 

fienoit de Spinofa s'eft encore plus 4$carr^ Tral^. 
que Pomponace de ccttc vdritd , lorfqu'il pj/'''; 
dit dans A>n traitd Theologique & Polici- (Sr lu 
que , que la foy ne doit point Cctvk i rd- 
gler la railbn, comnie la raifon nedoit 
point fervir ardgler la foy: que c'cft fe, 
tromper^^galement quede youloir accom- 
moder r£criture Sainte i la raifon , ou de 
vouloir accommoder la rai(bn-^ rEcriru- 
{# : que la raiibn Sc h fgy out chacunc 
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kxit empire diftingu^ & indif pendant Tun 
de Tautre : que ta Philoibphie n^ pour 
objet que la y6xit6 , au lieu que la foy n'a 
€n vue que la piet^ & TobNi'iilance : 5c 
qu'entre fes dogaies que la fby propofe, il 
en a pluiieurs qui n ont pas meme I'om- 
»re de la v^rird L*Auteur d*un (entimenc 
fi impie auroit du s'appercevoir que le 
principe Cm lequel il fonde des maximes 

• u injurieuies a la foy , eft un principe 
<^uivQque & mal entendu , done il a rir^ 
temeraireraent des conrdquences tres-fauf- 
(es. - Void le principe de Spinofa & lapre- 

Bid. lamtere (burce de fes erreurs. La raifoii > 
w dic-il » eft uh don de Dieu , c'eft une iu- 
nmiere of lefte qui luic dans nos ames,c^eft 

• la gardienne & la d<$poiicaire de la veric6 

II y a dans cette premiere proportion 
^ui fere de principe aux autres , pluiieurs 
Equivoques y qui pour n'avoir pas 6t6 
ddmlides par 5pino(a y Tone pored aux 
faufles conf^qtieoces ^u'il en tire. Ddve- 
](^pons ces eermes Equivoques > on (enrira 
mieux & le darker du principe Sc la fauf^ 
ietd des conftquences* 
^ I. Le terme de Xaififrdk dquivoqucf. 
On peer emendre par li oii ceete raifbn 
vniverlelle quidclaire & qui ioftruie tons 
les hommes, qui n'eft point un ^re par* 
wiicalier nl ct66 , Sc qui eftiavariablemeoc 
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cxpofde i la vue cks inrelligences de rcnat 
les terns & de cous les pais : ou bien I'oii 
peuc entendre l'e(pric humain qui confiiU 
te cetce rai(bn univerfelle) & qui la fuic 
dans les id<^esqu'ilcon9oic, & dans les rai- 
fonnemens qu'il forme, i. Le terme de 
verue eft ^uivpque , il pent (e prendre 
en general ppur route veritd qui peut etrc 
communiqu^e a notre etpric , {bit par la 
rdvekrion , (bit par i'^vidence ; ou pour 
le^ feu les veritez que i'etprir peut conce- 
voir de lui-meine par des id^ claires & 
diftuv^es. Gela (iippoi^, il eft £icile de 
pdndtrer ce qui (e , trouve de vrai Sc dt 
faux dans le principe rapportd* 

I • Il eft vrai que la rai{on> en prenant ce 
termedans (on premier (ens, eft la (burce, 
la gardienne & la d^oiitaire de toutes les 
verite2 qui* font a la pcnt^e de ie(prit hu- 
main & capables d'(^vidence; mais il eft 
manifeftemeat faux que la raifon (bicla 
(burce , la gardienne , 8c la cMpofitaire de 
toure verit<£ en general. Il y a des verites 
qui peuvenr etre & qui (biu elFe<3iv6- 
ment communique es 8c dd couvertes a I'ef- 
prit de I'homme par lardvdlatioti& la p^ 
role de Dieu : c'eft ce que nous appeUons 
des veritez de foy. La foy eft done aiiifi 
bieti que la rai(bn » (burce , gardienne 8c 
d^poGtaire de la vecitd ^ 8c on ne peut 
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Conner ces tirres a la raiibn &ule ^ Tex*- 
dafion de ia fojr (a&$ une erreur & une 
. injuftice vifible. 

£.' Si Ton pcend le rerme de raifbndsins 
le (econd (ens, c'efti-dlre» pourlerai- 
ibnnement que forme Tefpric ; il e(i vrai 
que n la rai(on fe conduKbic toujours bien, 
n elle condiltoit roujours fidellemenc la 
lumiere de la fagefledrernelle qui Tdclai- 
re , fi eiie fuivoic toujours exaAemeiir ks 
rayons decette luiniereinterieure qui lute 
dans- nos ames j G. elk ne (brtoic jamais 
de la fphere de (a capacitd ; il eft vrai,dis- 
je, que la raifbnalors poiirroic ecre ap- 
pellee , hon pas ab(bfument comme on faic 
dans le principeenqueftion , lagardienne 
Sc la depo&aice de la verice , mais pour 
parler plus pr^ci(emehc , on pourroic ap- 
peller la rai(bn une des (burces, une des 
gardiennes , &c une des d<fpoiitaires de la 
veritd. L'experienqc que nous faifons (i 
fbuvent de ia foiblefle Sc des enreurs dc 
cetce raitbn , ou dans nous - memes « ou 
4ans les autres » nous doicbien empecher 
de iui actribuec aujourd'hui (ans referve 
ces^^remiers tirres dlionneur que le pcdti6 
Iui a fait perdre. A tout tnonient cette rai- 
ibn eft aveugl^* par I'ignorance , empor« 
i^e par les paiHons , iieduite par (es prd^ 

jUgQZ, 

#1 
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Jugcz, atToi^lie & dctourndc par les im- 
preilions des fens : tous (es jours enfin elk 
eft trompde par inadvertance & par les 
plus l^geres apparences du vrai. Dans cec 
dear oula raifon (e trouve, il (eroic bien 
injufte dc la Couloir donncr faiis^Jiftin- 
fbion pour la dcpoficaire & la gardienno 
de la veritd. 

Le piincipe avancd par Splnofa eft done 
faux en deux manicres. i . En ce qu'il at- 
tribue a la raifon feulc , ce qui convient 9 
(Jgalement a la levelation , d'etre un don 
de Dieu , h?j€ lumiere celefte qui luit dans 
ms ames » ia gardicftne (3 la depojitaire dc^ 
la vertte ; ou bien , ce qui revient au me- 
me , en*ce qu'il attribue a la raifon , d'e- 
tre la lumiere qui enfcigne route veritd » 
la depofitaire . & la gardienne de routes 
les fortes de veritez. z. Cq principe eft 
faux en ce qu'il attribue fans diftin£bion 
i la raifon humaine en general ce qui ne 
peut convenir qu'a une raifon droite, bien 
condiiite, depoiiillde de tous prejugez, & 
garentie de route illufion. 

Apres ces ob(ervations for le principe 
de Spinofa , venons a la premiere confe- 
qucoce qu'il entire. Done ycominui-til^ ibid, 
•» ne dait fas fojimettre la raifon a la foy ^ 
& atautoriti det EcritHres Saintes. Cettt 

O 
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DTopoficioQ eft fauile ou v(^rirable» Ciiinnt 
Its diifcrens fens vrais ou fdux que nou$ 
avoas remaiquid qu'on poiuvoic donn^r i 
(biti principe. Si Ton n'cnrend par ie rerme 
de £af/i», que la raitba univerfelle , que la 
lumiere de Di^u, qui 6cUitc i efpiu d9 
tous ies hommeSy & qui kur enfeigne Ifi$ 
vdritez d'un ordre purement naturel , iUft 
vrai qu*en ce (cm , la foy ne deoundepas 
la (oumiQlon^dc la rai(bn. Dans Ies madO' 
i:es qui (one puremenr de Philo/bphie » la 
fay laid^ la tailbn dans tous &s droits » 
Cans entteprendce dc la contraindre. Les 
v6:itez difcouvertes par Tdvidence & par 
la rai(bn ne fent jaoiais o|>pofces' aux prior 
cipes de la foy : aind la foy laiflela raiiba 
dans Tuiage libre de routes Ccs lumieresy 
parce qu'eUesn'ont point d'oppofuiSn aux 
fiennes. Cetteoppoutipn n^ peut jamais: (e 
trouver r^ellement entre la foy &: la rai<- 
fon. Dieu dtant la (borce des v^ritez^ tant 
de eelles qui Coxit r4 vdldes , que de celled 
que Tdvidence decouyrc , Diea ftroit op^ 
poi^d lui-mSme, fi ccs deux forces de ve* 
ritez dont il eft le principe (c detruifoient 
Tune I'autre. L^ Verbe incarnd qui tti Tati- 
teur &c le confooimateur de notre fby , ne 
peut.pas nogs en/eigner comme tel qHel- 
^w dxQ& dc comraire & d'oppo(2 a. ct 
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^ ^*il noas enfeigne , comme iagefiedrer- 
nelle ^ comme raifba uaiverfelle, Mais & 
par Raifon^ on encend le rai(bnnemeat 
tie re(pcit kumam ^ & cpie Ja r'aifbpr pd(e 
€n oeiens, paroUIe oppbf^e a ia foy , xi 
tSt faux alors que la raifbn ne dcave pas 
katt (biumfe a ce qui eft ceccaipement de 
foj. Nous en avons donnd ci-defHis^ Ix 
preuve. Ce qui eft appuyd ilir une auto« 
dt^ infaillible , qui ne peut oi erre rronH 
p^e ni tromper , eft incomparablement 
plus certain , que ce oiii n'eft fbnde que 
fur un tdmoigflage fujet i I'erreur & a la 
fiirpriie. Or les veritez donr la rdv^Iatioa 

I eft indubitable > & qui fc^t Tobjet de no-^ 
trefoy , (bnt appuyees fur lautoritdipfail- 
iibk de Dieu qui ne peut ni tromper ni>. 
&re trompd ; & les veritez au contraire 
qui nous (one ddcouvertes par la raifbn ^ 
c'eft«a dire par le failbnnemenc de I'cfprit 
humain , ne (one appuydes que fur un t^- 
moignage fujet a l*illuiion & a la (urpri* 
fe: done iesvi^ritez de foy (bnt incompa* 
rablement plus certaines que ce qui n'eft 
appuyd que (iirla rai(bn: done* en cas 
qu'il paroi(!e de I'oppodcion entre c^^ 
deux (ortes de vdritez y celles que la foy 
d(fcouvre doivent &tre prdfer^es k celles 
que la raJUbn aoic appetcevoir : done la 

Oij 
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foy doit rcmporter alors fur h raiibn ySc 

h VdiCoti fe fbumetcffe a laucoricd de la 

fbjr. 

^id, ' Spinofa (bucient encore (on principe & 
die : M(As les Ecr$tures Saintes femfeut 
dV'oir itt carrompues par U malice dcs 
homines , ponrqftoi leur fotmettrai-je ma 
raifm ? Cecte objection ne fait rien cen- 
tre ceque nous venons tl'drablir , qtic 
les Ecritures Saintes puiflenc avoir ct6 
corrompues *, il s'enfuit de la uniquemenc 
que Tefprit avant d^ (c (bumetcre aux v^- 
ritez qui lui fontpropot^e'^ dans les Sain- 
tes Ecritures , eft en droit d'cxaminer & 
ces vdritez qu'cp lui propofe font cercai- 
ncment renfermces dans les livres (acrcz, 
ou fi le tcxte de ces livres fiicrez n'a point 
6ii corrompii , ou bien plutot encore > fi 
ces livres lui font garentis v<fritables par 
Tautoritd de lEglife , que Taffiftance per- 
petuclle de TEfprit deOieu rend infailli- 
bie. Enticcordant ces confequences , il de- 
meure toujours vrai , que quand une vc- 
rite eil cegainement contenue dans les 
iaintes Ecritures, & appuyde for une au- 
torite infaillible, telle qu*cftceilc deDiea 
& de fon Eglift : la raifon doit ctre fou- 
mife k cette autoririf divine &, infaillible, 
ic doit lui- iacrifier humblenoienr loutes 6s 
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vfies qui ne peuvent etre oppol^es a cett« 
autorite fans etre certainement faufles. 

5. II ne nous rede plus a parlerqne 4es 
vdritcz qui font tirees par corifequence de 
celles-.qui font connues par la rdvdlation. 
Pour bieu juger'de la foumi^on que nouft 
dev^ns • a ces vd rkcz Onjeqmntes y il «i 
faut diftinguer de trois forces. II y a df 
ces confequences qui (&nt expreflenienc 
marqu&sdans Ics Saintcs Ecritures , d*aa- 
tres quinaiflentndcefl^irement & dvidem* 
nient d*un dogma de foy : d autrcs enfin 
qui font oblcures & eloign(5es du princi- 
pe. Lcs premieres dcmandent une fouroi(^ 
iion ftmWablc a lafoumiflionquieft due 
aux vdritez priticipales d'ou elles font ti* 
recs. Puifque les unes font rdv<Jlees com- 
me 1^ aurres, elles m^ricent & exigent 
toutes unememe croyance: iln'y apoint 
la - dcfliis de difficult^. On en peut avoit 
• a I'dgard des Confequences , qui font ti- 
icJes par la raifon feule , d un principe dc 
foy. Si ces confequences font claires, cvi- 
tieutes , n&eflaires & prochaines 5 elles 
d^oiyentYaire partie de la foy , & commc 
telles^, elles demandent notre foumifEon, 
pourvii neanmoins ( ce qu il faut foigneu- 
^^ment obferver ) que ces confequences n« 
^«iCQC point d^meucics ni contredices paj; 

O a; 
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quelqu'aatte yenx6 rdvd^e y ce qiit peoit 
quelquefbis fe troinrer. Un exemple fea 
niieiix comprendre certe penfiie. Z< FflsJe 
Dteu left fait homme: voili unetTerird iie 
fby. Done le Bis de Dieu fait h$mme a em^ 
9m emfs(f um amt : voila uoe coiilequen- 
ce prociiatm , n^cdlaire & dvidence \ ^(i 
die apparcient i la faf & d<)k hx^ crue > 
cooimekpriQCfped'odeUceftdr^e. Voici 
one autre ceofeqaen^e quiparoir claire& 
6fidente a refpric , elle paroic Hde d un 
pinctpe de foy^ £e iS/r ^ D^/y faiJt hotn* 
m$ s mm corps hmnaini do^ it fe trott^ 
ve en tui torn ce ^m cmvient a la natwre^ 
tin corps hHw$aittr comme d^aveir eteengefk^ 
ehrt d$m autre homme. Cetce ccmfcqoence 
fft faufe , parce que la inftmc r(bdatioa 
de Diea qui nous oppcend qae J» C» a ea 
an corps , nous apprcod en m^me terns 
qiie ce coips de J. C. a €tii except^ de la 
l<:y commune &c oirdinaire des aucres dan& 
fon origine. U y a done une regie n^cet 
{aire& indKpenrafaie i fiiiyre dansle&coii- 
&quences^ne Ton ccoit cirdes , meme cUd- 
sement & immi^diatejnent d*un principe 
defoy* Cctre cegle^c'eft d*obferver slln'y 
a point des exceptions particutieres que 
k rdvdation ait mites au principe general 
<|il'eUe nous. ddqaunCr Si on ne ' 



r 



• 



DE LA Verity'. Ch. 5CVI. jif 
ftement cette regie, on. court rifouc de 
. s^dgarer dans Us raifonnemcns Tneolo- 
giques , & dans les confequcnces que la 
faifon croiroit ki mieux li^cs a leuf prin- 
cripc. 

Ljerreur eft encore plus ordinaire dans 
Ics coftftqucnces que Ion tire des. prin- 
cfpos de la fby lorique ces cohfequences 
font obicures St tfloigt^es dt? prindpe. Si 
ces confequence^renfermentquelqueftut 
<et(f cddrrairea la verit^ tivil^e , la foy. 
let fflppclte , pour ainfi dirc^ ^ fon tribu- 
nal 5 & quelquc evidcntej qu'elks paroif* 
fent i rcfprit , il doit fe foumettre, parce 
que la foy les condamne* Si dies n'one 
lien de comraire a la verit^ Catboliqu^ , 
eites formrnt abrs des opinions Theolo* 
gjtques for lefquelles chacun pcut pretidra- 
te parti qu'ii croit le meillenr , en (btt« 
que I'on n'accnfe pas tdmdraii^ement d*hi-» 
rdfie ceiTX qui fuivent Topiniort oppofie f 
8c que tous foierrt ^gatement difpofez 4 (* 
foiimettre aux ddcifions de TEglife lort 
qu'elle juge i propds d*en pronoriccr. 

Ce que nous dilbns ici lur la diftinclios' 
des articles de fby 8c des opinions Th6o-» 
logiqnes , & fur la libertd que chacun t 
de mivre entre ccs opinions celle qu'il 
droit la plus v6:icable , faiot Auguftin. 

9 inj 
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f Vf iff I'^voit dir avant nous. Pelage , Celefte 9 
cato Ori & Julten vquloienc ft dd fcndre du crime 

frlpeh ^'h^''<^^c ^ di(ant , nous reconnoiflbns 

i^C' /r/? la ndceffit^ du Bapteme pour les en fans t 

'"f- *3 nous admettons en cela toutce que Jafof 

* enfeigne j quand meme nous nous crom« 

perions en ne regardanr.pas le pechd ori« * 

ginel comme la caufe qui rend le Bapteme 

n<fce(Iaire, nous ne pourrions^ etre con<« 

damnez cpmrne hc^r^ciquesy parce que 

nous n'aurions errd que fur un point etran* 

" ger a la foy. Saint Auguftin leur fait voir 

qu'ils & trompeht en ne regardant point 

Texiftencedu pdchd origincl comme ua 

s.jfug.'^ point defini & cnfeignepar la foy. Certe 

^^•^''^^ " marierc , dit il, apparticnc aux fondemeaj 

€ €. '^meme de notre foy. Hot auttm unde nunc 

ikgimus y ad ipfafidei per tine f fftftdamenta. 

Apres que (aint Auguilin a mis ainii k 

part les articles de la foy , au(qaeh on 

• doit Ct (bumettre , il rec6nhoit en meme 

ttms qu'il y ^ d'autfes maticrcs fiir let 

quelles des perfbnnes tr^s^piedCes , tres>- 

. dodes & tr^s-catholiques ne s'accordent 

pas, (ans que la foy en (bit offenfSe, qaoi* 

que cependant les uns penf^nt & parlene 

mieux que les autresfur ces m^mes ma- 

tieres, &:plus confotmdment a la v^td« 

jIm^ MMfnnt in qmbns inter fe aliqtMndo etiam 
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dctltjjimi atque optimi regnU Catholiv<& dc- 
fenfires , fdva fidei con^age , mn confo* 
nant, \ CJf oUhs alio de una re meliuj ali^ 
€jHiddicit {Sverius. Sur ces fortes de qdef- •* 
tlons' qui n'appartienneiit pas a la foy par *• 
laquelle nous fommes fairs Chrdiiens •, on <• 
pcut, dit ailleurs (ainc Aiisuftin . on isno- ««i'''- ^^ 
rer m ventc , ou lufpendie (on jugcment : **t;ri|j. 
on rncme pcnfer aurreraenc qu'il ne faut , "/>7/l'* 
& s'dgarcr pat foiblelle humaine en don- **ei^ cvl 
nant trop a dcs conjectures. . On n eft pas •*(^^ ''*^* 
pour ccla h^rdriqiic, quoi-qu*on^foitdaris «* 
1 erreur. C'eft au tribunal de la raifon^* 
qu*on doic ctre repris > & non pas a celui •• 
dc la foy. Ubi etfi carrigendns eji error , •• 
f7on tinquam hdrejis corrigatur : (£ qni ^^ 
carreSm ffierit it a. dicatur err are , Ht non ^ 
tamen hdoreticm judicetur. «• 

On demande, par exemple , quel eft ce « 
lieu de ddlices » ou t^ foy Chrctienne ^* 
nous apprend que Dieu a placd le pre-.'* 
mier homme qu'il avoir forme de 1^ tcr- •• 
re; & on pent etre ce lieu? pn demande** 
oil eft Eiie , .& ou eft Etioch? nous ne dou- •• 
tons pasqu'ilsne foient encore vivan$&*» 
dans le m&me corps avec leqiiel Us font'*^ 
nez : mais font ils en cet endroit ou dans** 

ua autre? Qiii eft-ce^'qui ne voit** 

pas 9 (joncinue iaim Augiiftin , que touufr* 



» ces Cortes de quc&ions , Sc une inSQtti^ 

» d'aurres fetnblables , qni (e font Cm let 

•> (ecreres opdraripns de Dieii , oa qui font 

^ ren&nn6es dans la profondeur dcs Ecri- 

•^ tures Saiaces > & done on ne peuc dooitcr 

^ aucune fobtipn certaine ; qui ne voi( » 

« dts- je , qtiCL (or ces (brtes de fnaderes , o& 

* pent (ans blefler la foy <Lhrdrienne , igiio* 

** rer bien deschoies, & metne qudqiiefoii 

^ Ce rrompcF » fans romber povac cela dans 

^ le crime de Vhii^Gt} i^utsenimnoHfeH^ 

iiat in his atfMetmJ$ifmodi variis C^ inmh 

merabilibms ifHafimAus , five ai otfcttrif' 

fima aftr^L Dei, fivi ad fcrifmramm 4^ 

dittffimas huehras ptrHnefOiktu , q»as cert^ 

4li^ genere C0t^le8i ac Jefimre d^ffkik 

^i Of fmfifOi igngratfi , fahk chrifiumk. 

fide , C^ alicubi erratic fite alif$t$ bofthei 

d/igmatis crimiw. 

II (eroit a (buhaker queceux qafont ea 
a traiter les matieres de laReligioa {efii& 
fent rQU)ours ibttvena de ces jprincipes de 
iaint AugufHQ, & qu'ils euftenc loiipixn 
•xadement diftingud ce <jn eft de kij^^xL 
ce qui en d(ipend par une liaUbn ndceiO&U 
£e &: immddxace , d*avec ce ^i n'en eft^ 
itff^ que par des confSquences ohfcmesAt 
^Id^ndes,, ou d avec les autre$ 
-qui y. oot auctta ra£gocr- 
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C'eftpdarn'avair pasf^ccetre dKiin- 
ftiM, qu on a vu daos (oh^ les Ciccles. fc 
R>rmer tani de difpmcSi done Tardeura^ 
^d fotlvenc jufqu'a ttoubler la paix & k 
alrerer la charitd ; & jui^ju'^ faire deshoh* 
norer di prolcrire comme des hdrdtiques r 
de5 perlbnnes vdricabkmdnr (bumifes i 
touted le» v^Sritez que la foy pfopofe sKha^ « 
can pcetAnt parridansde^ iorce^ decon^ 
fcft^ions 9 fuivanc (ej{ liimlete^ ou (es pa(^ 
fions. Oi a vu (butenir comme des vdci- 
rez inviolables & levdldes, des opiaion» 
pcobIdtYiatiqiie$,ou excr^rnemen t ^igad€s> 
de» pfimnpes de la foy , ou mimeentiete* 
mcnc toadgeresi k Religion* On ne s eft: 
psts dpper^ti qtie c'drok d^grader h tna^ 
|eft<f de la foy , & deroger a tadignird dw 
£cfirtiresSainces,qutf de;Vdulotr les faire 
fcTvir i combanre , i foueenir, on i rdglet?^ 
ies (GUtntnem purement Philofbphiques :: 
qti^ c'dtoit faire in jare i I'ECprit Saint,d'io« 
rerpofer (on autorkc da^m dts ddcifiota^ 
JtzdtotKitme y de geographic^ oil dephy* 
fiqtie: & qu'enfin c'^roir aba(ei? dei lo^ 
miere$ que le Verbe incsinTd rou^^si com* 
mimiqode?, potir ^le h regie de notr4* 
ky 6c de nos maocs, de vooloir ainfi )e# 
employer dans des matieres qui ne peu-» 
ifci^ coficribaet ctimomt manierd a 
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tendre ni plus vertueux ni plus fidelles^ 
?'^*^k Saint August! remarque que cct abaft , 
adutu'r. des Ecritfurcs iaintcs,^ cxpofe la Religioa 
'^ I. f. i la rifec dcs impies. Lors qu'ils voycnt 
f^iiif^!' des faufletez manifeftes prouvdes & au- 
torifles f a ce que Ton pretend , par le td- 
moignage des Livres (acrez ^ lis font pot- 
tez aiproire que tous les points de la fby 
qui portent fat ce meme fondement^n ont 
pas plus de (blldir^ que toures ces aurre& 
fauuecez, dont ils (bat convaincus par 
Tcvidence. 

m 

Pour dcarter ces fujets de (candales prd« 
judiciables a la foy , Sc pour (fviter ces 
inconveniens ou Ton tombe , (bit en vouf 
lant dtendre Fempire de la foy au de-U 
de Cts homes ) (bit en donnant trop a ce<- 
kii de la rai(bn^, il e(i ndcedaire de fuivre 
(fxadtement les regies que nous venons 
d'(itablir. i. Laiiler a la rai/bn routes les 
matieres qui la concernent,fans la ge- 
aer par Tautorii^., except^ dans (es cas od 
elle voudroit empietter fur la foy » & oil 
j|^. elle (eroir oppofde aux lumietesde lard?- 
-velation. 2. Dans les matieres qui appar« 
liennent a la fby par des conf^quences 
ebfcures dc dloigndes^ liifCcz a la di(pute 
des Thcologiens tout ee qui eft probld- 
suti^uc.^ Sc bxlyic k fentimeac qui pa:* 
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roJr le plus Cut Sc ie plus approuvd dans 
I'Eglife^ en attendant (ans aigreur Ccs der- 
ifleres ddcifions. '3. Enfin eroire avec un* 
parfaite foumillion , & foutenir avec unc 
iRviolablc fidelite toutes ks vdritez fain- 
tes que la rdvelation nous ddcouvre , fans 
vouloir les^ approfondir , & fens ecoutcr 
les oppofitions de la raifbn >qui (eroittrop 
injufte fi.elle vouloitVen rappoiter a fes 
lumiercs fujettes a mille illulions, plutot 
4u'a Tautoritc infidllible de Dieu & dc 
ton Eglife^ . 

CHAPITRE XVII. 

Conclujion de ce Trail f. RefonfeM 

a quelques ^u^eftions qu*on ftut 

fairc fur la maniere dt dicou^ 

njrir , dannmcer , & de defendrt 

ta verue. 

ON auroit encore bicn des t6R6^ 
xions a fuire fuc la ^eritd , Ci Toiv 
youloic roifecnier dans ce Traitd tout ce 
qui pcut aroir rapport a un fi vafte fujet.. 
On s'eft bornd au principal & an plu& 
ctilo-^ & a ce qui pouvoit etre plus agrda* 
bic au gout de ccux qui aiment k veritd. 
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On a Mt6 routes ]es qiTeftions par tico^ 
lieres 8c les d^ails qai auroienc pd don- 
net lieo a ctes contcftatK>ns» 8c on nesefP 
arracb(^ qu'^ r<fclairct{Iement & 4 U preii" 
ye des principes generaux^ en laiflfatir aur 
Leftfeiirs le Coin den faire enr-memo 
rapplication. A I'dgard des veiitez Th^o- 
logiques , on ne s'cft appuydque fur Till- 
torirf inconteftabic des divines Ecritur€9 
& de la Tradition , cpi font Ics fource^ 
pures ou TEglifc puife (esddcifions. Dans 
ce quiregardoitlesvdritezpurcmcmPhi- 
lofbphiques , on n'a (bivi que les p»rincipes> 
les plus clairs & les phis certains de la lo- 
niiere nature!le 8c de r<?vidcnce. On a 
pailS enfin plu^fuperficiellesnent (iir qiiek 
• oties articFes qui ont (^rdcraitez avee dren- 
OTC par d*autres Anreurs; & on en a ufi 
atnfi , torfqu'on n'a> pas au on pouvoir 
•^ aiooter rien dt nouveau k ce qu'ils out <fit » 
ou pouvoir expliquer leurs idees avec |rfu8 
de force 8C de nettctd. 

If refte encbre que!ques ob^^atiofis^ 
fiire pour rendre ce Traitd jflus corapfet 
ifc plus utile. Nous les aBonsj^ir^n^ 
ce dernier Chapitpe, en r^ondant a rroft- 
queftions qu*on pcut fairc : i*. Sur la tna* 
nierc de rechercber & de dckouvrir la v6- 
m&i r&nde 8c les mo;^em humaicis fudir 
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fent-ils? z®, Sur la manicntode Tannon- 
ccr ; y peut-on employer Ics traits de 1*6- 
loqtiCDce Y 3^. Enfin fur la manicre donr 
elk pcut^ctrc dcfetidu'ei y peut-on faire 
ienpir la raiUcric , & un ftyle fort & vd» 
b6neiit ? 

Pa^bhtiers Qjj'bstion. . 

Si Ntude (3 Us mayens huntains fu^ifent 
dans U recherche de la vcritel 

• ^ 

LOrlqu'oii a parle dans cer Oiirragc cUf 
des moyens de trouver la vdritd , oa ' 
s'eft contentd'de propofer Ics priacipe^ 
otdinaires touchant la mdchode de bien 
conduire fa rai(bn dans cette importantc 
cecherche \ mafs ces principes ne paroi« 
troiu pas fuflifans d un Philofophe Chr6^ 
tkn« La connoKTance que la foy lui donnc 
de (a prbpre infirmitc & de fcs t62dbres», 
lui fair fentir en meme>tems le befbio*. 
qu'il a de recourir a Dicu par une bumble 
& fervente pricre , afin d'obtciair de lui 
ct que lui (eul peut donner , & ce qiie- 
nous ne pouvons raifbnnablement atteo* 
dre d ailleursi^. 

Il ne faur pas nous imaginer > dit (ainr 
Aiiguftin« qu'aucnn Homme paifle appren* 
di£L la vxiilte d'lm autre hommc : ilk gra* 
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vent s'avertM'un I'aatre par le (on ^e feut 

Toix qui (e fait entendre aux oreilles dt> 

- corps \ mais tons ces a vertiilemens ne (one 

qu'un bruit vain & inutile , (\ cetui qui en« 

^igtie route vdrite , ne parte pas au dedans 

•^g* »» du oocur. J^olite puta^'c quemquam homp- 

^'"*' nem aUqmd difcere ab hotmne : admonere 

pojfumus per ftrepitum vocis mftntyfi non 

fit intus qui doceat , munis fit firepitttt 

mofier. 

II n'y auroit pas moins d'iHufion A & 

perfiiadcr que notre efprit fiat par Idi- 

meme la lumiere qui ddcouvre la v^rittf. 

Um in Noli pntare te^ ipfant ^ejfe lucem. L*intel- 

Ut^m in Kgence eft un don dc Dicuj MunHS Dei 

Joann. ffi tntelUgetttta. 

40. . jyj. ^,^5 principes eft fondde la n&effite 
dc tecqurir a Dreu , la fource de toute ve- 
ritd , Ic Pere des lumieres , la verice meme 
• par eflenc«jafin d eh obrenir de lui la conT- 
munication & Imtclligence. Paifquc Dieu» 
comme dit encore (aim Auguftin, {"^^ eft 
la lumiere intdligible qui luit dans nos 
jcmes , ic que c'eft en lui & par lui que 
pcut etre apper^u & compris tout cc qui 
fe peut comprendre & apperccvoir } n*eft-ii 



t Deus intelligibilis lux, 
in quo , & a quo , •& per 
^iMa% iAceHi|;tbiIitet U- 



cent , qux intelUgibilittc 
lucent omnia, li* 1% i« 
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pas jude de conclure que nous devons 
nous adrefler par une humble fupplica- 
tion i celui qui eft notre lumiere , afin 
qu'elle ne luKe pas inutilement pour 
nous. SHpflexque tlli qtii lumen tnentif iA.fW^ 
Mcendit^ attendat ut intelligat. fund^^^*' 

(ti) Ceft4i line verite que la Sagefle «." * 
(^ternclle ne cede de fairc entendre a^tt 
fond de notre coeur, par fes fecretes int 
piracions : Elle nous dit qu'erant elle (eule 
le principe de routes Ics creatures rai- 
fonnabjes , nous devons nous tourner vers 
elle 5 parce qu'il n y a que la vAi§ de la 
Sagefle dtcrnelle,laquelledonne Tetre aur 
cfprirs y qui puiffe , pour ainfi dire , le» 
ache ver , & Icur donner la derniere per-* 
fc&ion dont ils font capables. 

Lorifque dcs v'dricez paroiflent obfcurcs 
& difficiles a coinprendre , le meillcur 
moyen pour en obrcnir rintelligence ^ , 
c'eft done deprier: il nef'agit pas d'aller 
preflcr quelqu'autre Homme de nous ex- 
pliquer ce que nous n'entendons pas ; il 
vauc bicn mieux recourir a Dicu notre 
Saaveur, afin que nous puiflions ce que 



M Na^lo Riodo ^cdat oc- 
cjhl mfplt^tione vocatio 
nis loqui ei creaturz , cui 
rrincipium eft , ut conver 



quod alitet fotmatl ac 
pcrfcfta cflc non pollet. 
Id. lib. I. dt Gtn^ si' 



JJO - T R A I T l' 

nous ne pouYons que par luu <^'e(E U 

niAxinie que /ainr Anguftin pratiquoit 

dzai^enienc dans les di&cuAtez qui larrd^ 

roient -, & c'eft le confcil qu'il donnok 4 

totis ceux qui cherchanr la vcrire ^ ont de 

s. A*g la peine a la ddcouvrir* j^«i ^^^ videre 
^/)?. Ill ^^^ ^^ ^^^^ ^ ^^^^ ^ ^^ p^ mereantr '^ 

fTiC 4d hominem cUfputatanm ffilfitfft^ 
ijmd mn legU legat > fei ad Dimnt Sal*' 
vat on m , m t/ftod mn vdet valfat, 

Ce. (aint D0c):«ur ne pen(bic 6c ue di« 

foic dans rout ce que nous vcnons cW 

rapportqfr^de lui ,i|ue ce que TElnric de 

Diea mita^ nous enfeigne en plu(icur& 

endroits des (aintes Ecrirures, Sc en par- 

cicuUer dans TEpitce de faint Jacques* 

5. ,Ui, n Si quelqu'un de vous manque de fagei&sL 

*^ '* »• dit ce (aioc Apotre-, qu it la demande a 

«> Dieu qui donne a cous kberalement ^ • « 

») & la »gefle liri (era donn^. St quis imh 

» tern vifirim iniigit fapienti^ , pofinlet a 

» Deo y cfui dat omnibHs afflnemcr.... (i 

^dainntr #i , . 

Ce n eft pis que la w6xit6 ne fe d6* 
^SoQvre fbuvent k ceux meoics qui ne la 
demandcnt pas i Dieu , qui en eft le priii- 
dpe. Cettc lumiere , comniccellc du So- 
hil , (e leve & luir cgalemerit pour les 
bons 8c Ics ma^pis. Les flulofophes ». 
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jnliric paycns, i b; cl^rre dc cette lumiert ^fow. »i^ 
^ui ne peut vcnk <juc dc Dieu; oiitconnu "^' **^ 
Ta divinicc , Con dtcrnclte puiflincc , fcs 
pcrfedions invisibles, & tour ce qui s'cft 
peut decouvnr en faifant u(age de la rai- 
lon : mais ik ont retcnu ccttc v>(frit^ dc 
Dieu dans I'infuftice. On ne la tecevra 
jamais d'une manicrc utile au ialut j on 
DC conxioitra jamais aucune yitit6 d'une 
connoiflance qui foit accompagndc d*ar 
mour ) & qui pone a la pratique , fi on 
ne Tobticnt de la mifericordc dc Dicn. 
Vt faftf hcm^ complacert in veritate , w- i p ih 
«/r efi ut faHa fmru In eum mifirkw^ ^**' *^ 
di4. Cette miftricorde ne s'obrient ni 
par les mdrites, ni par tous Ics efFortsiiu- 
nains \ c'eft un don de la bohtd de Dicvii^ 
& c:e don eft Ic fruit dc la prierc* 

« 

Seconds Qjjistion. 

Si fm fent employer Us traits de tekque$i$^ 
en favenr de la veritei 

SI rhomme n'avoit en lui-mcme.aii^ 
cune oppofltion a la vdrit^ , it (uffi« 
toit de la lui prdfenter fimplenient pout 
la lui fairc connoitre , & pour la lui ren* 
drfe aimable. (Ar^Depuis le p^chd, fon 

« Nolcntibiir fubintra- I noxiarttm. 5. ^ni* IH. ifr 
v5t igooiancia rcrum agcn I fide » J^« Or (b^rii* C» » ♦• 
damm y U concupifccatia [ 



e(pric s'eft obfcurci ; TigdoraDce lui di^ 
robe la connoiflancc des vdrirez ies plus 
efllendelles , ou Ies lui deguife : (on coeur 
eft malheureu&tnenc livrd a Ces iojulles 
paeons; eltes lui inCpirenc une- derange 
ftveciSon pour Ies vdricez ies plus falatai^ 
tes, & une honteufe indiffdrencc poor Ies 
veritez Ies plus intere/Iances. 

Dans cet <f cat de tdndbres 8c . de coe- 
mption , il n*y a certainemcnt que la grace 
de Jefus-Chrift qui pui/Ie donner a I*honi- 
xne ^dcheur un rcmede convenable & pro- 
poitionne: (y) c'eft elle feule> qui difli- 
pant.les tdndbres de (on efprit^ luipuifle 
donner la connbiflance de ce qu*il doic 
faii;!^^ c'^A ^^'^ (eule^qui tournant au Biea 
fcs affedtions , lAi puifle faire aimer ce 
qu'elle lui a fait connoitre. 

A Dieu ne plaife qu on attribue a la 
force des difcours humains, & a ce qu'on 
oppelje Ies charmes de Tcloqiience, Ton 
ou Tautre de ces deux eflfets;. lis ne peu- 
vent etre produitsque par la vertu toucc- 
puiflante de la Croix de Jefus-Chrift*, c*eft 
le fruit de fa mort , & Ic prix de fon. fang 
& de fes foufFrances. 



y Gratia qua facienda 
SK)verinins. . . • gratia qui 
%>^aua facianius. Id. ith. 



de grdtU Chifti. m^ xti 
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La certitude de €es principes ne doic 
pas nons cmpecher de dire que I'dloquencc 
pcut ^tre employee avec utilitd en faveur 
des v<f ritez Chr(ftiennes. La grace qui agit 
int<Jrienremcnt- fiir Tefpric de rhommc 
pour Teclairer, & fur .fon coeur pour le 
convertir , ie fert fou vent , & ordinaire- 
mcnt meme , du miniftcre de la parole , 
pour cpmincricer, pour (bncenir & pour 
achever les grands ouvrages de fa puiC- 
fance. C'eft par^cette parole animce de 
ffifprit de Dieu que Tinfidcfle eft amenc 
a la foy , le pecheur intimid(5 dans (es d<f- 
(brdres , je jufte foutenu dans raccom- 
pliflement de fes devoirs, & celui qui s'cti 
ccarrc,heureufement redreflc. Dieu feul 
doir ctre regardd comme Tauieur de ces 
dons; mais la parole qu'il met a labouchc 
de ftsMiniftres, en eft le canal ordinaire. 
On fgait "bicn qu'il ne ticnt qu*a Dieu 
d'attacher les plus grands efFets de (a 
grace aux difcours les plus mal tonftruirs 
felon ks regies de Tart ; mais en raeme- 
tems on doit convenir que ces regies fa- 
gemcnt employees par TOrateur Chr<5- 
ticn,Ie rcndentbien plus propre 4 fervir 
aux deflcins de Dieu , qui cache ordinaire- 
iment les operations furnaturelles de & 
grace, (bus les dehors d'une conduitc qui 
paroic coute naturelle. 



/ 
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1. csr. Dans les pretnkrs rems de TEgliie Foil- 
*• 4* ge dc rdoquencc droic bien moins nd- 
ceflaire que de oos joucs. Sainc Paul die 
lui'meme qu^il ae s^enicft point iervi en 
prechanc aiix Corinrfaicns. h^ctkts&a^ 
£blcs de YESmk & de la vercu de Dieu , 
Sc Ics gu^tmns mlraciileu&s qui accom- 

Sagnoiem les pcddications des Apotrcs ^ 
onnoifitit une force toute pardculiere 
tnz vdritez quUls prechoient; au/oordliui 
nos Prddicateuirs ne Cont plus dans k mi- 
me dcat. Comme il ne s'agic pasde fiaii- 
det la f oy dans des pays infid^^^ <)^is iea^ 
lement de per&ader ^des hommes ddja 
, Cbrc^ciens qu'ils doiyenc vivre felon leuc 
fby , les Prdpiicaceurs n'onc plus le meme 
befoin d avoir le don des miracles ; mais 
ce (erptt vouloir tent^ Dieu que de n& 
gliger dans Tdxercioe de leurs foriAionsy 
des {ecours> qui» pourvenir de 1 eloquence 
Jiumaine > ne laiflent pas de (ecvir d'ioftru* 
Qknt i la grace pour <ftablir (on regne 
dans le ccpur des fiddles^ 

Lor(que Ton parle ain/i de r^loqnence 
humaine> il ne fant pas prendre le change* 
II eft une fauiOfe^eioquence done i'ufage 
o ne peup que' nuire i la varied , parce 
^u*elle. ne peuc erre au gout des efprirs 
raiionnables : c'eft celle qui fubllicue a la 
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rai^n & au nacurel , de faux brillans, des 
jeux de mots , des raifonocmcns forccz & 
des mouvemein's 2&dccz ; qui banoir d'lm 
difcours les pen fees folides & les preuves 
convaincanres, pour n*admettre que des 
traitf figurez , des Tons harmonieux , des 
cadeQces {ne(ur<fes , des anrithc(es & det 
»cJamacioQs conrmuelles. Noiifi ne pvi^ 
tendons pas parler de ce vain fhtrntoroc 
d'doquence , mais de )a v^kable qui ap'- 
prend i manier arec arc unc v^ire \ qui 
ne dit que cc qu'il faut dire , & commc 
il le faut dire \ qui ne laifle jamais pec-^ 
dre Qxi (iijet d^ vue ; qui ne s'amnse qu'i 
propos , & qui dclairanc Icfprie, dchaqfaift 
le cd-ur ,dbranlane imagination > encraine 
comme par une force inipcrieu(e le conCcn^ 
tement des auditeurs. 

On ne pcut condamner cctte demiere 
forte d'dloqucnce dans Ics Prddicareuri 
Chv6xicns , (ans blamer en meme-rems les 
Auteurs facrez , & les plus grands Do^teurs' 
de TEglifequi en one fait un ufage G utile» 
& qui Tent meme recommandde & expre^^ 
(ihnenr. 

Saint Auguftin entr*autres employe tout 
fbn quatrieme livre de la Dodtrine Chr^« 
tienne a montrer quel eft cec ufage que 
l*oh peuc faire de la Rethoiique pour If 
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Service de la verire : il crabllt d*abord 

comme un principe incontcftable , qu il 

convient a un Predicateur qiii en/eigne 

la dodrine Chr^rienne , de fe fervir des 

J. ^ttj* traits de Teloquence. Cetaa,dic-ii,pou- 

Ifc V^ * ^^^^^ ^^^^ employe a perfiiader la tdritc 

cbrif. >• on la fauflet^ , feroit-il jufte que la yerite 

^ 5- ' - nc sen fervit pas pour fe dcfendre contrc 

.a*ie menfonge ? Quoi! ceuz qui travailleat 

m i perfuaderdes faunetez^f^auroient fe cou- 

•cilier dc$ Tentrifc dc Icurs diCcours 1 atrcn- 

• tion & la hienveiliance de leurs auditeuts ? 
« & un Predicateur de la rdritd ignoreroit 
•«• CCS mfemes regies ? Ccux-Ia ftront la nar- 
•> ration d'un hiit (uppo(£, avec brieverd, 
«• avec nettetd-, avec toutc i adrcfle poffible, 
•»pour lui donner de la vrai-femblance ? 
••ceux-ci au contraire,rapportant les plus 
•• grandes veritcz , nc feroient que des diC- 
••coureurs qu'on ne pourroit^dcouter fans 

• ennui, quon ne pourroit coftiprendrc avec 
« les plus grands efiTorcs de Fatcention , & 
» qu*on ne pourroit enfin juger ctoyablcs , 
» fans faire violence a fa raifon ? Ccux-la 
» par des argumens capticux & trorapeurs , 
<» (^auront attaquer la verire & (butenic le 
«• inenfbhge ? ccux-ci dc f^rauroicnt par qu 
«• s*y prendre pour defcndre le vrai & dc- 
*• truire le faux ? Ceux-la entin agidant 

pour 
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pour I'erreur, f^auront Part de remiier c« 
les paflions ? on les verra par leurs dif- 
cours efFraier , attrifter , rejoiiir ^ enflam- 
mer ceux'qui les ecoutent? & ceux-cice 
froids & languidans ^ paroitront comme 
endurcis en defendant la. veric^ ? Quel 
eft I'homme de bon Ccns ^ qui unc telle 

eiifce puifl'e venir a I'efprit ? Puilquc. 

'eloquence du difcours eft done un 
moyen fort propre pour perfuader le 
vrai comme le faux , pourquoi dcs gens 
de bien ne s'appliqueroient-ilspas avec 
ardeur a fe perfedionner dans cet.art, 
afin de le faire (ervir i la verit^ , pendant 
qu'on voit d^s medians le faire lervir a 
riniquite & k I'erreur*^ & I'employer 
pour le fucces Ats affaires les plus vai- 
ncs 8c les plus mauvaiies ? Citm per ar^ 
tern Rethoricam vera juadeantHr & falja , 
^uis audeat dicere, adversus mendacium, 
in fuis defenfmhus inermem dehere confifiere 
veritatem f ut videlicet y illi cfui res falfas 
ferjuadere conamuTi noverint auditorem vel 
benevolum, vel dttentum vel docUem , froim 
^io facere , iili autem non n&uerim F Illi 
falfa hr^viter , aperte , verifimilittr / ifti 
vera fie n^rrent , ut audire udeat , inteUi^ 
gere non pateat y credere poflremp non li^ 
beat ? lUi faUacibus argnmemis veritatem 
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^pugnetJt , aframfalfitatem f ifii necvem 
i^mden f ncc falfa vaUata refu^art^i M 
ammas audicmmm in errarem movf»m^ 
dic&ida tep-eam , cmmjtem « €x\iliVfvu:^ 
txhofumm ard^aur } iifii pr^ vcrkati Imi 
fri^eU^ d^rtniunt ? quis it 4 defipAt ia 
hof £cMl Cim $rgo $» .m<di^ P^Jfta fo 
factdtAS cloquii > eptd ad ferfitadenda fm 
frgfva. y fiu r^Sia » vaitati plwfimwm > cut 
fum bonorum fiudio^ com^araHtTj ut mdMt 
Vfriuti i fi €a,m mali ad obtimmias f&^ 
vcrfas V4nafq^ye coiufas^ in f^i nwpiAam 
& epp(aris ujurpanf:^ 

Saint Augudin ne ie contaite pas de 
recommander ainfi en. general Tuiage 
de la Retiiori(m|e > il marque encore en 
p^rticulkr tousTea devoirs d^ i'Orsaraf 
Id, ib Chretien. Il dit qu'ildoit feire toutec 
*'"• \' que ics Retkeurs enfeignettC- qu il fauc 
faire pour peifuader. eeux a qui oo 
N«]». 8. parle. Il diiongiie deux iortLC&de Prtdi^ 
cateurs : les uias qui peuvent parkr ia^ 
gement i inais qiu* n'om pajs k taleiH: de 
parler avec eloquence > le^ autre^^ qui 
p^uvent porler lagement 8c eloquecn- 
fiient. Il prefere ceux-la aux prefniers, 
parce qu'ils proficent davantage k leuts 
auditeurs *, fr9cul duhio phis proderit. Il 

^nieille 1 cesx-ci de & iervir beau^ 
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coup Aes paroks de I'Ecriture , Sc dt 
^enrichir ee ce fond iacr£ ^ d*autatit 
plus qu'ils fentent Icur propre'difettc ; 
^uanto enim fe pauperiorem jentit mjuir^ 
tamo ium aportet in ijhs ejfe ditiorem. Il 
ex^que pour ceux qui ibnc capables de- 
parler avcc Eloquence , routes les par* 
ties de rOrateur t cn/ciencr , plaire & 
toucher. II parle la ^aprcs Ciccron 
ni^me^ dont il cite les paroles ; & ex- 
pliquant cnfuite les memcs principes en 
d*autres termes > il dit que TOrateur Vww }•. 
Chretien doit parler de telle forte qu'rl 
foit ecoutc J imdligenter y tiiemer, obe-- 
Senter: c'eft-^-dirc ^ qu'on comprenne 
facilement ce quil dit> qu'on fe plai/e 
ii hencendre , & qu'on fe rende \ ce qu*il 
a vowlu perfuader. 

Le feint Do6teur defcendant encore 
plus dans le detail des pr^ceptes de Pe- 
loquence , appr ouve un autre paffage 
4e Ciccron , qui dit que pour dtre ^lo- 

3ucnt, il faut dire les petites chofes , N/<«. ,4. 
'un ftyle fimple ; les mediocres , d'un ^ 
ftylc plus relevc; &Ies grandes, d'un 
ftyle gran<l & fubUme 5 paf^a fubn%ifsi ^ 
modiva temperate , magna granditer. 

Il recommande fur tout la clart^ dans >7/</»^. 14. 
\t- di£:our5V "St veur qu'eH€ fel& quel- 
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quefois u^gliger U beaute Sc meme fat 
HiHPP. J I. Durete du langage ; & il doune d'excel- 
leris preceptes fur la neceflite de varier 
le ftyle. 
Il fait voir dans le m^me livre que 
• l*cloquence^n'a pas manque aux Auteuts 
Km. 8. CsLCitT ; & il en rapporte plufieurs preu- 
ves tirees du Prophete Amos y dcs Epi- 
tres de S. Paul, desOuvragesde S.Cy* 
Num. 53 prien & de fiint Ambroife : & iJ rap- 
porte enfin une hllloire qui peut fair e 
' juger de la force d^ (a propre eloquen- 
ce. Parlant au peuple de Ce^ree Ville 
• de Mauritanie, pour les dctourner d'une 
ancienne & diceftable coutume qu'ils 
a volenti de fc batfre les uns contre les 
autres en certains )our$ de I'annee": 
»' je crus , dit-il, les avoir touchez, nou 
» pas quand )*ent^ndis leurs acclamations, 
»' maislorfque je vis couler leurs larmes \ 
•> ccs larmes me firent connoitre le pou- 
•'voir que mes. paroles avoient eu Car 
-«• eux. 

En voila allez pour juftifier I'ufigc 
de I'eloquence dans les difcours Chre- 
tiens. Pluiieurs Auteurs de ccs derniers- 
terns l*ont voulu condamner comme. 
indigne de fervir dans la predication 
dcs vcritez de la Religion 5 ^.^eft pour* 
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qtioi nous nous ibmmes arretez i eclair- 
eir cette queftipn., 

Il eft furprenant qu\in fameu* & ha- 
bile tradut^eur ^ Sermons.de iainc 
Augufiin, fbit du nombre de ceux qui Prcr^fur 
ont voulu bannir l^eioquencc desGhai-|j" )?™J' 
x^s Chrcticnncs. On peut voir par ce Augdft. 
que nous venonsde rapporter, \\ faint 
Auguftin & fon Traduifteur iont d'ac- 
cord enfemble. 

Lc Pere Lamy f9avant B^nedi£tin & 
Kabile Philo/ophe , n'a pas fait non plus . 
de qufttier a I'cloquence , dans fes li-- 
vres Dc la. Catmoiffance de fii-meme , & conn. dm 
dans quelques autres ecrits faits a ce ^t. ™w' 
fu)et. Un illuftre Prelat, & enfujte un^ J^f'^**^ 
celcbre Profeffeur de Rettorique, dkt j, *"* 
pris en main la defcnfe d'un art li utile 
^ la veritc. Nous . en avons aflez dit 
ici pour en faire voir le mcrite &: Ics 
a-vantages. 

Troisie'mi Question, 

Si I'on peut employer la raillerie , & wt 

Jhjjle fart & vehement dam la defence 

de la verite ? 

tOrfque I'Ecriture-Sainte condam- ,o, dc r;v 
^ ne les faufles joyes^les ris de diC-^*^^'"*'^* 

jtoltttion 9c de d^bauche j Sc les bouffou-z c/f/. »; 

P iiji *. 



U€ i. Aeries d&^gl^^ il ae fiuic pas compreD* 
^'* dre dans cette jufte condamoacioti toa^ 
les joyes de i'etprk, & ies ris de |ugemeoc 
& de laiCin , qui vie|Mnc de ramoor de 
la v^cic^,*de la iumiereaelapoidenae^ Sc 
d*on (sfedilceniemeQt qui pone a femqc* 

ret d^ cho(eS' vaines & cidtcules , oopinie 
in(pke de rindtgnarkm pone: Ies-Hii6- 
chanics & les crimifiellc& . 
Uu f I . Le Prophets Jeredde reconnolt qu^i I y a 
^*' des ^envres qui (one dignes ShtLC caiildes 
& mocqudes ; yma fuut apers (S rifm du 
piM. Nous troitvonsilans Ies faiotfs Ecrih 
tores 9 auffi-bieh que dans les outrages des 
plus grands Dodeurs de I'EglKe, une in& 
niri d'&eioples de ccs Cones de railleries 
fkffts&, jttdicieufes, qui ^ant in^6es par 
un efptic de charitd Sc de aeele, fervent 
beaucoup 4 fdclaircifleiiaenc & i b d6f^^ 
' de la ii6tix6j en £d(anc &ntir vtremeiit le 
ridicule d'une erreun II (uiHra de r)ippor» 
ter ici quelques*u0s de ces 6cemples;.pre« 
mlerement pour juftifier un ufage aui kni- 
vent eft plus utile ^ la vecitiS que des rai« 
. ibnnemens profonds Sc (Srieux ; (econde* 
ment pour en regler r<Jatcrcice,&cmpc-^ 
cher qu'il ne ddgenere de la fainteti de 
(on principe) qui doit ^tre ladiiarird ; Oc do 
la dignic6 de 4 £n « qui doic dcse^ TdcabUt 
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fement ou la dcfenfe de Ja v^ritd. 

iorique DietL vouluc faire fenric i no$. 
premiers peres la vatiite de leur prdten- 
fian , & Faveuglcmajt de lent ofgueil,qui 
ks avoir .portez a vtniloir .feirc comme oe^ 
Dicux, il craptoya poar cet effet une iro» 
Aie vive & pet^ante, qui leutTeodam plus 
fenfible leur foUecridulitd,lespottoit aufli 
plus dficaeetnentd bdoulturdeleurfaute* 
•Voila , dk k Seigneur', Adam qui eft de* «.« Oenef: 
vena coihme Tun de nous , %ackant le bien«T *»• 
& Ic itKil J £cc€ jfdam '^afi niifis ^x nohis^^* 
fdlns eft ^fciens kmtim (3 malum. C^eft- Id^ 
dit faint Cliry foftame , un reprdche vif & 

E^^tlatIt , dont Diea votdoit percer les vio 
aeeocs de ^a ordpnnance. Cette efpece 
defailiorie^ditiiirle m&me <endtoit Hii« 
gaes de 5; Yidoc, cA une aftion^ejufti- 
ce « lociqtie telui concre lequel on en ti(e, 
Ta mdritde. 

On: f^ait comment EKe en ula contre $. -*<xJ 
les faux Prbphetes que le Roy Acbab avoit*^' **' 
nii&dnblez (ur la montagne de CarmeL 
U s'agSErit ide faire odnnoStre ^ rout le 
people 3*Ifrael rimptriflance des fkux 
Dieux i & leTldictile decefnx qui les ad<> 
roicnr. Qgoyqu'filie fut demeur(f feu! 
d entre les Prophetes du Seigneur , au Keu ^ 
qaelesPxopiisrei;<teBikal4roiefica!u nom* ^, i^; ' 

P lllj V 
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bre Je quaere cens cinquante , il ne fat. 
point efirayd de cecce multitude (butenoe 
pax le Prince & par ie peuple. II les cx>n- 
fendic tous , non feukment par ie tairacie 
^ qii'il fit en leur prcffence » mais encore ea 
les raiilant fur leurs vaines & impuii&n- 
t. ^^ » tfis fuperftitions. Us invoquoient le nom 
# . » de Baal , pour faire defcendre le feu Cut le 
« facrifice qu*ils aroient prepare : mais Baal 
^ ne di(bit moc ; dc il n'y avoir per/bnne- 
>3.pour leur rdpondre pendant qu'ils &u- 
»uoient de terns en terns par-delTus Vautel 
*' qu'ils avpient fait. Il dtoit d^ja midy , & 
» £lie commen^a a leur inHiker , en leur di- 
» iant : Criez plus haurs car votreDieu Baal 
>»parle peut-etre a quelquun , ou il eft en 
«" cheuiin , ou dans une hotellerie ; on il dort 
^ pcut-ctrc, & il a befoin qu*on le reveille^ 
lUudehat illis J^asydicens tClamate voce 
major e ; Deus enim eft , (i forfitan loqmur^ 
. out in diverfirio tfi , a$it in umrc ;. 4mi 
.•u:erie dormit^ ut excitetur. 
s. Greg. Cette raillerie eft tr^s-loiiable^dtt /aint 
^i.rai. Greeoire le Grand.. Elle ctoir due trcs- 
,4/. j^ juitement a I extravagance decesUux Pro* 
pieces de Baal , qui abufbient dc Tigno- 
rance des peoples , pour lesj^gager i ado- 
rer des idoles infenfibles Sc inanimdes. 
X>4if. 14. . Daniel k ipocqua de ineme» &: cir d^ 
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^attt fe Roy de Babylonc d un artifice 
groilier dont ce Prince avoir 6t6 rrompcS 
depuis long- terns par les Pretres de Bel; 
Et ait Daniel arridens^y ne erres Kex\..» 
& rifit Daniel , (3 tenuit Begem ne inffrC'- 
deretur intro. 

C*eft la Sageffc (fterncUe cllc-jncme,^ 
qu*on peur dire qui eft le moddle de ces • 
fortes de ris; puiiqu'elle declare qu'elie fe iPr«v. t^ 
rira des impies a Thciire de leur mort » & ^^ ' . 
qu'elle leur infulterajorfqucce qii*ilscrat-* 
gnent leur (era arrisrd £lle porte aufll les> 
juftes k en ufer de'meme a Tdgacd du pe- 
dicur. Les juftes^ fe riront de liii , dit Ie«PM^» 
Roy Propherc » & ils diront : Voila Fhom- ««^' 
me qui n'a p.oint pcis Dieu pour Ton jjfP'^ 
teiSleur ; Super eun^ ridehjmt , (3 dicent :■ 
Ecce hofm fui non pofuit ffeum adjutorem 

Get ufage, (ftabli corame on le voit 
dans les faintesEcritures ra portd quelquc* ^ 
fbis les faints Peres A fe fervir de raille** 
ries , non-feulemenc dans leurs lettres par- 
ticulieresy mais nieme dans leurs ouvrages 
Its plus fSrieux. Ils n'ont pas era bleSer: 
ni la gravice de leur c^a<%ere, ni la charitd 
chrctienne , en humiliate ainfi la vanitd de 
deux qu ils combattoient , & en cendant 
leurs erreurs » leurs exces y ou leurs im^ 
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poftures ridicules aax yeux da publio 

U (ecoir facile d'en rapporter ici qmxti 
^6 de prettves. 'On G^t comment (aint. 
Irendc a ttiit6 les Qoofti<]ues* & commeor 
iainc Jerome en a u& dans (es kctres coo* 
tre Jovinien , Vigilance > Rjifin y Magne. ,, 
& plufieurs aucres Ecrivains. Saint Bai^e, 
fiiint AugufUn & iaint Bernard > dont I'et 
prit 6tok d'aiUeurs fi grave Sc & E&ievaL, 
ne laiflearoient pas de nous fburnir pla- 
£ears 6cemples de ces raiUeties fin^ Sc 
4elioate& i & oous cb tcouvecic«is mem^ 
dans les ^its de TertulUen^i'Auteur le 
|dus (^me de Tandquitd On le volt u!(er 
ibiivent de railleries dans fion Apologie 
pQiy k Religion Chrdcienne contre lePa» 
ganifine : il (e ^iie agr&iblement cfesRo- 
mains , de leurs vaines ruperftirionis , & de 
tears impoftures ^ & il met une partie de 
k d^nfe de TEgliie dans ces traits wifs 
Sc en}ouez.9 qui d<itrui{bient la calomnie 
mienx qii'une r<ifatatioa CetusaGi ouauatok 
p& ^te. 

Termliien a fmyi encore k meme con- 
duite dans le liyre qu'il a fait pour la¥oy 
Cachc4ique contre les Valentinkns* Ncm^ 
&ulement il juftiBe cec u(age de la raiUe- 
sie y mskk encore il rctablir comme une 
xegle generate que doivencXuivr^lesDo^ 
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fteC{r$&.ks£crivains£cdcfl«(lJmte$^ lorC* 
que les macieres qu'iiU trakent le demai^- 
4eBt , & lorfcjue Tamour de Ja Venrc & ^e -• 
k jdftiee ks d^lige dc t^fouSkt les. ih|Ufr - 
tes, ks. caiomnies, les patoles^oa les a&ioa^^ 
d<^oglee.s de ceux q^i ibt^t dans^ rerreiir. 

Je ne r^porreroi qu'uo &11I rr^t de cet 
Auteus,parcequ'il r^oferme la paifbri da 
Taiftgie doQt n(Hirp9rlQn«» Ac qa'il hov^ 
af^rend eo mlme^rem^^de. quiei cata^e^e^ 
diDi^c hic le^ railjecifs dQiir k verud 
peniier qo'on fe ferve poor (a d^fedfe. 
Cc que f& m'en vasfaire, dit-ilyeft.plu*'t«'^<?r/«//,' 
toe \m jett & comme qne eftai^mouche 9*<^^il^[i 
(^'xA <3Dmbac ferkujf. , Jc veux montrercc^- ^** 
i^ulement a ces ennemis de la rirki lesv 
bleffdres qu*oa pourroic leur fkkc , & ndn 
paskur en f^ire de v^rictbles; Si le Ledkur 
fe fcnc parte a rke en quelques ejndraks, 
c*eft k (u^c in^me que j'ai a traiter qutJM^ 
le demande. U 7 a pluiteurs dio&s qui nettc 
mdciceBt poliit d- autte r^futatton que ta^o* 
railferie. II ktoit i craindiTe qu'im di(^iec 
cours ^ave 3c iSrieux ne leur doQi!kat du'cc 
poids , & ne les fift relpe^terr H n'y a rien cc 
. qui foit pIU9 du a k^vanin^ qvre d'etre* 
mU6 *y & c'eft propcement a k vdrttd qu ii cc 
conTient: de railler , pacce qu'eUe eft gayc ^ <» 
c*6ft i eUe a fe joiier de'^s «aneaii&*«e 
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•• parcc qu'cUc eft furc d'elle-meme- II 6ut 

•* (culement prendre garde de he pas la ren- 

fdre ridicule par des railleries indignes 

f d'elie: m^s au refte, par rour ou Ton peut 

»• en employer qui tbient dighes de fon ca- 

•• ra6i:ere , c'eft un devoir & une verm d* 

** s*en (ervir ; Cangreffumis^ Inficntm dfpstta , 

LeHcr > 4ftti pttgPMm. Oflendam , fed fum 

imprimam vklnerd. &* ^ ridcBitur aUcaki^ 

materUs ipfis faiisfiet. Akdta fimt fie M* 

pM revinciy ne gravitate adorentttr. Pam^' 

tati profrii feflivitas ctdtt. Congruit (f 

iferitati rideri , quia Utans^ de 4»nulisf$M 

bidere^ quiafecftra q?. Curandftm plane ne^ 

rifus ejus videatur yfifuerit indignus f^cd^ 

temm , $tbic9tmq$ie dignus ri/us, ejjicimnefl^ 

On doit remarquer dans ces paroles 

deux r^(bn$ qui autorlfenc Tufage de la 

ratlkrie. Remicremenc , c'cift que la jofti^ 

ce veuc qu*on rie de ce quieftdignedc 

iASie. La juftice confifte a rendfe a cfaa« 

can^ ce qui lui eft du. Or rien n'eft pla^ 

dii a k vanicd des hommes > comme dit 

Tenallien , que d'ferrc raUld ; f^amtati 

froprii fefltvitik cedit. 

Secondcmcnt, c-cft qu'il y a plufieurs 

' cho&s qu^on ne pouKpit rdfiiter {2riea- 

iement ^ (ans tear donner du poids : la rail* 

kxki dl ifioSS alors plus efficace & plus 
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utile a la vtrite ; MuUa [unt.fie J^n^ 
rtvinci , ne gravitate adorentwr. , 

Oti peut eilcore ajoucer , apres (ainc Au*' 
guftin,unc; troifidme raifon pour aucori* 
ier Ic meme ofagc •, c'cft qull y a de 1st 
charit(i ^ huipilier ks prcfomptueux , qui • 
n apper^oivent pas la groffiereid dc leurs^ 
erceuirs. L'indifcrdtion , I'impofture , 11- 
gnorarice , font dcs maux dont Thomme 
nc peut ctre gu&i , fi oa ne les lui faie 
fentir. Qr rien ne les lui fait micux fentir,,- 
que de charitables & judicieufes railleries,, 
par lefouelles la ydritd cxpofe au miJpris^ 
de tout Ic monde , cc que raveuglement 
&' la paffion faifoit r^garder* comme fo*- 
lide, 11 faut , dit faint Auguftin , humilier ?• ^^^ 
qnelquefois & confondre ces fortes de^** 
gens, de pcur qu'ils ne foient confondu^ 
poiir Tcternitd i Ad boo eonfundendi funt , 
fit confundantur in aternftm. Le Prophcta 
declare qu'il leur eft boa & utile d'etre, 
confondus de la forte , & que cettc igno^ 
minie leur eft (ahitaicc \ Hoc fane illis 
hennm (i aftabile prephetntiir: harttm facie f^ 
fabtbriter tmplet$tr tgnomhia. 
; C'cft ainfi , felon le ' raeine Pcre , que 
Jefus-Chrift anipdde charitd enversNico- 
deme , Ta humility. Le . SeignAr f9ayoit J^^^f^- 
biencc quil faifoit. 11 vouloitquccePriocc •d^,-; ^ 
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"^naqtttt de Tc^ric , parce qa*il le. voyoir 
''enfld d'orgueil 4 cxak qn'ii ^toit DoiS^r 
** desluifs-Il rabac Ql vairtcd , afio de fe ren- 
** dcexapabiede cenaitre (elon i'efpcit : ii Jut 
*' iniiiite comme a un igaonmc t ii lerpiqub 
* & le malcraiccr coone le mdrite un or«* 
^ gneilleux* Qtux-i fair dir«il , vods ctes mzU 
'*cre en Ilrael, & vousigoorez ces chofes? 
" c'efi comme s^il lai enc dtt : Prince £iper« 
** be:, f ous ne (^avex rien^ Mn/erdt DaimMUM 
eftid agelMf : vdAat Ubmrnafci, tx ffiritn'^ 
ilk fiMgilhm tK^tusf irat^ & mUcu^hs tno* 
menti Jibi iffc vuUha^ur , q$fia Do&w erM 
Ji$d08rmn* jyeporutfuperbuim^mimffufufci 
dejpiritu. InfftUat tanqm^m indoSb; exa* 
gitM fuferbiam hemnis: 7k es wMgifler- m 
^Ir^l , (3 h£C ignores f tanqmam dicirit r 
JScct mini m^i > Princeps /upfrius. 

C'efi: done nne a&ion de charitd de 
cauier <}uelquefbis de la honce a> ceax oui 
caafent par leuts enreor^ on leurs ddcdgle- 
n^ens un fcandale public; & on le pent 
faire pardesraill6riesagr6ibles,afin qu'ils* 
rougillcnt (6ct6tement ddieyzmDien^ik: 
ee done la chaiit<i dc h y6nt6 ie» font toih 
gir devant ks hom'mesw* 

Comme on poutroit abufer de ces prin^ 
cipes que nftis venous d'deabiir , ii eft n6* 
€m!MG de p^Cciix^ & de x^tchkt cooces- 
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ks rtgks qvLon doic Cubftt dmsi VnCtgs de* 
k raillerie y on les pcut rdduire si trots/ 

i^. Qiie ia raillerie ne (git mC^ix6e que 
par Teiprit de k charite chcdcieaQe $ au« 
crement , en ufant de raiileijie , on Jferoir 
ce qu'onr fait les Saines ^ tnais oa oe le 
feroit pas par le mctne efptit qui a aaime 
les Saines. Ce qu'ils one pratiqtid comizie' 
nne oeiivre de mi^ricorde ; pourroit deve« 
jEttr ^le zd&on de vengeance Sc d'ammo* 
fit(^.fVne s'agir pas de &ke paroirre fhm 
efpfic dans une raillerie delicate , ou de 
iatis&ire ia pafllon : on ne doic penfer » 
commedii: faint Augtiftin* qu^i exercer la 5. ^uil 
charit€> en portant ceux a qui on paries a: J'^^'^^j^- 
Thorreur dii vice, par la jufte c<Hifufion f4»«j?, c. 
de ceUii qui y eft fujet : Hoc tu mfericor'- *• 
diter irritU > nt ds imdemia. -(i f^giend^ 
eommendes*. 

x^. ta raHlerie qu^cfti pretend id jufti- 
ficr , ne doit etre fondcc que iur la verii- 
td. 11 n appartient qu a elle de fe joiicrdft 
les ennemis , conEsne die Tectt}lire& j, parce 
qu'elle eft (ure d'elle-mcme ^ Congruit ve* ^, y^j nj 
ritati .... de amuUs fm lud^re , quU fc^ 
cftra eft. Cffi un droit que le mcnfon^ 
M pent avoir. 

5^. Enfin la raillerie doic ctrc honnete 
fc jj^cieufe y digne de la v^ricQ jgour Idb 
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quelle elle eft etnployde. II faut prendre 

arde <]u'elle ne fade pas rougir la vdritif , 

ms prdcexte de la ddfendre : iW ri/iu 
ejus vuleatur ,fi fuerit indigfms, 
<*. Dn li nc nous^refte plus qu a ^xamiaer iaf 
& t^hT fecohde partie de la queftion que nous 
««it. nous (bmmes propose ; fyivoir , Ji tan 
feut empkyer un ftjtc fart & vehement 
four la difetife de U veriti. 

Pour decider (ixadtement cetce qufi^on, 
& bien coimoitre ce que les* (aintlKre^ 
ont penf(f fur ce fujer ,11 faut d'abocd di- 
ftingncr deux fortes d'adver faircs qui com- 
battenc la v(frit<i qu'on a a ddfendrc* Oit 
. ce ibnr des hdr^tiques; ou ce font de^ 
Catholiques. Entre les h&t6iic^\its on dole 
encore diftinguer ceux que leur prdfonr- 
prion & leur orgueil ont rendu les au- 
teurs des kdits fepar(ies de la verirable 
£gli(e 'y 8c ceux que le malheur iie leur 
naidance & de leur dducacion attache i 
CCS (e&es hdrdtiques.^ 

II faur au/Ii diftinguer deux fortes de 
Catholiques qui combattent la vdri^d : les 
uns le font par qn /imple ddfaut de lu- 
miere, & p^r un zele indifSret , prenant 
pour veritd ce qui eft erreur ; les autres Ig 
font par intercr & par paffion. 

Ia CQQduite des (aints. Peres a dtd diff6«- 
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tenre , fuivanc les difFdren$ caradkeres (^ i 

I touces ces (brres d'ennetnis de la vititi. ' f 

1^ A regard des Hdrdiiarques qui one 
fevd Tdtcndart de Terreur , & qtii ont 
ajoatd it h faufletd de leurs opinions , la 
Hipture du lien de la paix Sc de lacharic^ ^ 

par le /chiffnc , les (aints Peres ont tou- • 
joiws parld contre eux avec plus de force , 
, Sc de vdhcmence que contre tous les au- 
ores. On (^aic conamcnt S. Poiycarpe traita 
Marcion Tun <^ ces H(irefiarqucs- Je re* 
Gonnois , lui dh*il > le fils aine de Sathan- 
Saint Auguftin ne les a pas dpargnez dans 
fes 6ctits , Sc on les lui voir comparer aux 
magieiens de Pbaraon , au (erpent qui ft- 
dufic Eve , a TAntechrift qui tacbe de f^ 
duire lesElus^a des loups qui marcheat 
dans des (emiers ddrournez , a Cham qui > 
fait infulre d Ton pere. 11 les appelle les 
enfans de la concubine (igurez par Ifmacl » 
6c enfin des (bldats du ddmon , dont il fc S. ^i^; 
fert pour jettcr des traks mortels dans ^^s^i^p^r" 

occurs. tont,Ju>k 

wLe zele de tous les antres Saints s'eft'^'*''^ 
allumd de meme contre les aureurs des 
hdrefies. Comme Icur crime eft plus grand 
& plus pernicieux , les DocJteursdc TEglife- j, 
one tacM^ en l^s confondaht par lafotctt: 
du nai&nnen^nc , d-aa^ce^ la cooytagiaii • 
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dfe kms erreurs, & d*en itifpirer de I%0£^ 

rear aoK fiddles, en les ieur faiianc CQn* 

uoittt pat leurs vt^itablcs cau^res. La, 

m^fiftnceti deces hdrcSriques dok i^ire A$^ 

^. ^re^r. ptim^rdtc (aint Gregoke , par le z«Ie d*ii« 

jj/^'^^'nc fo^orthodoss r HartMorum fpoioitssf 

^ XJtU rtS^ fidii comprimemU. 

1^* A Tifgard de ccux qai & rrcraveor 
malheureniemenc engages dans des hdr^^ 
fics d6'}ii ^rablies , <fiu ks out- revues de- 
feats perc'ff, & qui les ayaiu fiicceavec le 
kit , les ptennenc pour la y6nt6 : les faints- 
lucres one tou jours cm qti'ils dcvoient dcte 
cfaiKz avec phis de douceur & denlod^^ 
rarioru Zls fes a»t regatdez oidnuiMs de» 
pcribnnes qui <frallt dans Terrear de bdcuie ' 
foi]r> n*avdietit pas propremeat fefpck de 
f }i6re(ie , quoyqnHls en enllent ref a let 
OfHttions corron^es.. Comme ces ferte» 
d'h^6tiques dierchent la vdrkd , & font 
di(po&B a k fai^rte , ii laut travailler avee 
patience pour la ibar fake connoicre. L'in* 
^ru<5Mon & la priere (bnt les moyens les^ 
plfos propres ites feire revenir 5 c*eft<5e qfec 
iaim Auguftin recoitiniaadait ^tix fidde$> 
4 regard des yr^tiques Pelagiehs , ft 
partkulierement encore i 1 Vgard des Do* 
natives » dans le terns que les Con^JSrea- 
f (;iticteiioient^Cacrihiage. f^xhortevGH 
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tre charitd, diibic-il , i Ics traitcr avccwj^-*^*^ 
trae douceur chrdrkime: il s*agit a pt6^K$DeU»^, 
&nt ic fcs gu^ 5 il faut y travaillcru*'.' ^'^' 
4Vec circonipe^ion.... Si quelqu'uncc 
Yous die tm6 parole outrageante > (bui^c* 
frez y diflitnulez ; ibuvenez-vous qu'ilM 
fautles gu(5rir..». Evctez les quereiles,^ 
ayez recoucs^ ^ la prkre. Exhortor carita" t$ 
tern viflrdm ut txhihems Ms chriftianam 
a catholkam manfiietudinem. Ntmc nv* 
rmdirinfiatm'.... Prwftis ct^pfvicium aa* 
iHs j tolera , eUjJmida , jtrdteri ,* memtnPo ch^ 
randfim . • » . Hdhs qttod agas^^dOe jurgi^^ 
€onv4rten ad preces. Sakit Gtegoire le 
Grand donnoit ces mfimes confeib k 
Vidbor dc a Coiumbe Ev^ues d*Aftf<]«e» 
II eft ii4cefl&ire> leur dk-U, de rasneiiet i<*S:errf|^ 
lunitd de I'EglWe ceux qwi en font fepa- «'• »• * 
rez : il y fant travailler par la doucear & « ' 
avec booff , de pear que la terreur 8c Ies<« 
menaces n'^loignent ceux qu'un difcoiirs* 
charitable aurcit pia gagner. Eos^ ani a Re* «• 
ligimt Chri/Nana Mfcordam , manfHetHdine^ 
bmgnitate , ddmonendo , fitadendo , ad fini* 
tMtem fidei necejfe eft congregoLre : ne^tffiosi 
dnlcedo pr^uticaiioms . ...ad eredendum $»• 
vitare poterai y minis & tenmhus repet: <• 
Untnr., ' 

3^. Pour ce qui eft des CacboUquesqiii 
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nc fe ttouvcHt oppofez a la veritd que pa^. 

un ddfauc dc lumieres , les faints Peres o^ 

cm qu'on devoir pratiquec a leur cgard 

€Ml4t,» ct que die S. Paul : Si quelqu'ua eft rom- 

* '^ » bd par {urpri{e , vous autres qui etes (pi- 

»• ricaels\ ayez (bin de le rclever da,ns ua 

w» e(pric de douceur ^ Hujufmodi infiruite in 

ffiritH Unuatism 

\ Cell ce que (aint Auguftin dit iui<- 

jncme qu'il avoir pratique a J'egard de 

yincenr Vi<flor. C*dtoir un jeune homme 

qiu avoir quitt^ le patti des Donatiftes, & 

qui avoir avancd piuiieurs erreurs en dcrir 

vanr contre un Uvre de fainr Augufttn^ 

Ce faint Do<9:eur fe crur obligd de lui r^- 

poDdre» parce qu'il ^toir capable de reve- 

S, ^u^ hit a lui-niieme; mais je I'ai traitiS ,dit ce 

#'i«flF.^' Ciii>fc P^r€ j.avec route la douceur poffi- 

* h\t^ QfMnttik potai lenitoie traStavin CectC 

m^mcre honne^ rduilir a fainQlHuguftin : 

%'f^^ Vincent Vi6lor fe rendit a lavdritd , & il 

' * * c-firconnoitre fon changement au Saint qui 

ravoit ii heurcufement procure : Al^ €9 

refcripta correSiwms tjus accepi. 

' S\ Ton fuivoir roujburs (^xadement 

cecte regie de conduite dans les difpures 

'qui s^eievenr entre des Aureurs Cathoii* 

qucs, la charitii n'en fouffriroit riea, & 

j^ veritd y gagneroir beaucoup : on coar 
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Ibndroic rerreur,fans ofFenfer la perfbn- 
ne : on rameneroit un efpric par la force 
de la rai(bn , au iieu de i'dloigner 8c de 
I'aigrir , comme il arrive queiquefois> par 
des paroles injurieufes & des manieres 
rebutames. « 

On doir fur tout prendre garde dans 
CCS fortes de disputes , qu'un zele outrd 
ne jette dans rillu(ion : qu'il ne fafle re« 
garder & traiter comme des ^r^ciques 
«dcs Auteurs orthodoxes , ^ui ne pcchent 
que parce qu tis oht plus de lumieres , ic 
K^uils connoiflent mieux la Religion qiid 
ceux qui les veulenc reprendre. II eft i 
craindre, que fautede bien prendre leurs 
penAfes Sc leurs expreflions , on ne leur 
impute des erreiirs qu'ils deceftcnt : qu'on 
ne les attaque par de faufles confdqueiv- 
ces mal rirees de leurs principes ; enfin 
qu'on n'exclucde la fociete chrdtienne des 
hommes fid<fles , qui y fonr finc^ement 
acrachjez. Quoyque cette injuftice (bit ra* ^.^«^; 
re , ccpendant , dir faint Auguftin , elfe '^^eJi'J'* 
i/eft pas fans cxemples : Rarum tji hoc c 6|iB 
genns > fed tamen exemfla non defnnt. 

Saint Gregoire en rapporte un qui eft 
remarquable. Jean Pr&tre de TEglife de 
Calcedoine avoir dtd accuf^ d^hdrdHe. Let ^. 
Commiilaires que^e fainc^'ape avoir hom» 
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oez ppur Juges dans cecre afiaire » fe 
ierenc trompcr par des auccft^dons vaguer 
lb coadamnereac le Pretce otrchodarct 
ipalgrd touces ies pr^esftaiioiis de Cadio- 
Uat&i 8c qMoy^e 6s propes. accu&teiirs 
4)iii lui reprochcj^nt a*ecre Mafciani&e » 
jivoua(Ie&c ^'ik ne (^Toienc cerque c*6- 
toit que cetce hscefie. Ce a'ecoic efte&ire^ 
meat qu'iuic h€t6Qt (iippoSe ; & il 7 a 
bien de I'appareace qu ofi.Q'appcik>ic aiofi 
MarcianiA^ t <Kie les Cacbotiques m2mes» 
qui fuivoient le pam de Marcieci gtoe- 
xcux d(ifcn(eitt da GoacHe de Calc^doiae. 
Une conduke fi manifeftefBeac injufte 
«aufa de rindigaadon a (aiot Gregotre: 
il enr marqua viveii^nt. (boi chagrm dans 
une lecrre qa'il icdwk a Jeaci Eveque dc* 
ConftantuiG^. II condamoa Ccs pccpces 
ddputez. comme des Juges imqaes., qoi 
avoknc proo^ {anscraiare'de Dieu dans 
touce cecce affaire^ qui uea avoiem votila 
qu a b pet^moe de ce ban Pc^tre , puiA 
que rerrcur qu'on lui reprochotc, nctoic 
qu*uQe h6te&c imaginaire. II les blame 
comme des gens, qui avoienc agi conue 
leurcon(aetice,& qui n avoiem fuiytque 
la madvaile di(po(icion de leuf volonn^ 
J^de aut^n mirofi fitmusy cw^ hi tjni in 
ptufafidei judidts contra ^avnsm Choice^ 
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domjsfis Ecclcfi£ Prejbyterum^ a mhix fnc^ 
rant defntatiy mgUgentet veruatem « opi* 
mofii credidmnt ; ^(^ credere dtJinEte profit 
ttttti noiiierijtt i maxmc cum ac£Hfatai'a 
ifpHss Marcpanifiarum , qsMm commemaxj^: 
hatu ^hsrefim ,$md£ turn rettm moliehantur , 
tffcacCy iHterragati <piA tjjet , ntfcirt fe ma,^ 
'n^€§k prafeffioue refpondtrunt. Ex cjhx re . 
cvidrnter agnofiuwr > quia, p&rfinam ipjins 
^ Dei rifp^Sn mn jsificyfedcotiSra. afii^ 
mmfuas folk gravaxfi voUmta/ic tmtHm^ 
moda volutrint. 

Ce fait que (akat Gcegcnre rapporte , lui 
ilornie occajSQa d'^cablii: un principc done 
il eft iiDporcaat d etre biencoavaincu, & 
auxjuel il (eroic a {buhaicer qu'on (e coa- 
format tou joins daas les disputes enrre 
GickotiqueSa G}mme il eft ni^ceflaire , «« m^ 
die ce gcandPape« de rdprimer (a ni<f chanr u 
cet^ des h^rdtiques y avec le zele d'une foy m 
orchodox0> auffi faiic>il s*en tenir a lacot> « 
feiEoQ iincere & ingdnue de cciix contre «• 
qui on a af&ire ^ car fi on reflife de les <• 
croire dan/ leur proteftacion de foy , il « 
n'eft peiibnne dont la croyance ne piiifle «• 
etre rendue fiifpifke. On fera de route u 
opinion des erreurs mor'tellcs , en voulanc « 
jnget de la foy d'unc manier/imprudente, «• 
II arciveroic de U qu'en prdcendanc ra«- •• 



•• incner des brebis errantcs, non- feulemcnt 
•• on ne fcs fcroit pas entrer dans Ic vrai 
•• tcrcail du Seigneur , mais ^ncor^ on expo- 

• (eiroit ceHcs qui j font renfcimdes , a en 
•• Srre exclues, & a etrc crueHeraenr ddvo- 
•• rdes par dcs betes faronchcs. Faifonsbien 

• attenrion, mon trcs- faint Frere, ^ ces fii- 
•» ncftes conftquencei ; & ne fouf&ons |a- 
■• mais que (bus prdtexre d'herdfie , on inr 
•» quietc malra-propos dans TEglifcjUn hom- 
•» me qui fait vdritablemerit profeffion de la 
** Foy Catholique.^ ne pcrmietrons pas qu on 
•faflp une.hdrefie , ce qu*a Dieu ne plaife, 
^ en prdtendant faire une correction. Sicut 

, if^reticorHfn pravitas zjsh reUdt, fidei com-' 

jrimtnda , itd vera concefjionis- eft integri" 

tas ampleSlenda. Nam Ji credp fidcUter 

tonfitenti defpicitnr , cunEiorftm in dftbittm 

fides- Adduciisir; at que error es ex incauta 

generantur diJiriSione morttferi, Et^ hinc 

nonfolum err antes oves ad caula's minimi 

Dominicas revocantftr ^ fid etiam intra ^fo^ 

fitdtferlnis- dentihiis lanianda cmdtliter e»- 

jonuntur*^ Hoc ergo , Frater fanElifJtme , 

fuhtiliter perpendamtfs ^ & fub pratcxtH fc<«- 

rejfs afflict cjnempiam vwaciter profitentem 

Fidem Cdth^icam non finamus; nCy opted 

ahfit , hdrtfim fieri finb emendationis magis 

fpecie permittamns* 

^. Si 
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. ^'i ^* 'cs faints Peres one recommand^ 
wnfi la difcrerion, la prudence, la mode- 
ration , & la douceur , k Vignid des Catho- 
liques qui ne $ ecartcnt pas dc la vdrit^, 
ou qui nc s*en eloigncnt que par inadver- 
' jnce , fans ttialice , & par le feul d<5faue 
oclumieres, ils ont cru en mcme-t«m« 
qu on dcvoit s'aninicr d'un faint zele , Sc 
^ir avec force centre ceux qui etant ea. ■ 
*ans de r£glire,ne laillcnt pasdc combattro 
opiniatretnent les principcs dc la foy & let 
fugles dc fa morale , par des vues qu'on ne 
pcut rappor ter qu a I'interet & a la paffion. 
Avec les premiers on n'a befbin que do 
lumicrcs , parce qu'on n'a tout au pluy 
que des tdndbrcs a diffiper : comme I'i- 
«norance qui eft en eux ,'cft involon- 
taire , ils ne mdritent pas qu'on Ics re« 
ptcnne avec bcaucoup de vdh<<mence. 

La pre(bmptio4i , la mauvaife fay, 3c lit 
ftialice des autrcs dcmande plus de feu ; & 
leur obftination qui vienr d'une yolonr^ 
corrompue, mcrite d'etre confonduc avec 
moins dc me'nagcment* 

Ce font ces fortes d'enncmis de la v6tit6, 
qiie Ic Pape Celeftin , dcrivant i des EvS- Eplfi. c^ 
ques de France, dit qu'il faut 'rdprimer ''^- 'f^ 
avec force , en leur fermant la boucha"^"* 
qu lis ouvrent avec infolencc contrela v^* 

«t^ Se contic fcs di^eofeuts : £r£o ctrrH 
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fUntfir hajufrffodi ; mnfit his hhtfrnmyfro 
volantate habere fermomm. C'cft conrrc 
ciix qa'il faut employer reguilloii d'uM 
icrvente charite ; parcc que renfljcc dt 
Icur caiir nc poiaroic ctrc guerie porunc 
condnire plu^ douce. li n'imporce que ce 
rcmede foic quelqiiefois fans (ucccs » i 
cau(e de I'opiniatcer^ de la maladie. Faiic* 
et^"^ il , Alt fiBnt Attguftin , ncgliger un remdc 
dd r,n' qui eft faiutaire poor plufieurs, parcc que 

f*nfi!!m, "^^ ^ qoclqac* autres paroir incura^ 
71. 3. ble } Nuff^^d tdeQ negUgenda efl medici' 
Ma,^ta H0mffilhnfm efi mfanahilis fefiih 
kntia f 

Nous pourrions rapporter ici quanmc 
d'dxeropks de ccrtc charitable rigueur avcc 
laqKelk les faitics Peres ont rraire des Ca- 
tholiqnes opinianres & rebelles a la v(hJtc. 
Saint Augultin cpargna Pelage , tc It 
iraica jivcc beaucomp de doiiceur,»tant qo'il 
yeut lieu de croirc qu'il ne pdcboic <fA 
par (iirprife Sc par igiKwrancc : mais qiiarnd 
k pr^fompcion& IbpiniarretcJ'de cer hd- 
rdcique fur plus ddclaree , qiioyqa'il fuc 
. encore dans la communion de rEgllfe , Sc 
meme abfoiis par an Concile de Paleftine, 
.faint Auguftin crut, comme si Ic dit lui- 
meme , que ce feroit augmenter rorgacil 
it Teniliinre de ce cctm , de le traiter avec 
taoc de mcnagemenc : ooYxic raic«ca 
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«fin de le gadrir : Ulcfts fanaftdnm porifiS 

On f^ait aflez comment faint Jerome ^ ^^''*** 
a traitd non- feulemcnt les fchifmatiqucs 7.mfndc. 
& les hdrdriques dc (on tcms,mais encore '^'^yJ'^^ 
desCatholiques qui (burenoient & favori- ^jerofoU ' 
foicnt des erreurs ,ou qui attaquoient Tin- '*^** ^** 
nocencc des Eveques ddfcnfeiirs de la vd- 
tite: le zcle de la foy I'animoic dans ces 
occafions plus qii en toute autre. On peut* 
voir comment il parle a Jean Eveque de 
Jcrufalei^, qui avoit ddcrie la foy & la 
conduire de faint Epiphane: Eft-ce moi,* 
lui dit-il , qui divife 1 Eglife? ou ncft-ce« 
pas plurot cclui qui rcfufe une retraite aux «« 
vivans , & la fepulture aux morts , & qui. 
dcmande qu on bannifle Ces frcres !....oi 
Etes-vous- fcul toute TEglife? Quiconqtie,, 
vous aura ofFen(<f , (era-t-il fdpard de Je- m 
fus-Chrift? Quel eft votre aveuglement,&«» 
quelles font vos tdn(ibres ? JVw fumus qnim 
Ecclejiam fcindimHS , an ilk qui '>vvvis ha^ 
httacfilumj (i mortuis fepHlcrtim negat , 4^- 
^ue fratrum exiha poftulat?*. . . ^nne /S- 
Ifis Ecclefia es t Et qui te offcriderit , k Cljrijl§ 
4xclHd$tHr f Rogo qnt tanra eji cdcitaj ? Sc 
Les Sainis datis cette manier^^ proc<i^ 
der^ne faifoienc que fiiivre T^xemple des 
^rophetcs , des Ap6trc$, & de Jefus-Chrift 
nieme* 
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}e(us-Chrift dans TEvangilc ne pailc 
jamais avcc plus de^ force que contre les 
Phari^ens & Ics Dodeurs dc la Loy. lis 
<froient aflis fur la cjuire de Moy fe > & i/s 
irivoient dans la croyance orthodoxe d^cc 
tcmi la : ce n'c^coic pas par erreur & par 
ignorance , mais par un deflcin malicicux, 
qu'ils propofoient leurs obje(3:ioi)s j ils 
pouvoienc facilement (eduire le people 
qui fai(bit grand cas de leur vertu & de 
legr (cience. U ecoit important de les 
confdndre , & de les empcchcr de nuire : 
c'eft pour ccU que Jefus-Chrift les reprend 
par tout avec rant dc fevdritd. Hypocrites, 
Icur dit'il , pou^quQi me tentez-vous? U 
Mdttl^ les regarde avec colerc : Ctrcumfpicifni eos 
**• '^v cum ira. 11 s'afflige fur 1 avcuglemeht de 
if4rf. I' Jcur caur : Contrtftatus fnfer coecitaxe ror- 
^' dis eoTfim. Il les appelle quelquefois del 

in(en(ez , des Dodteurs aveuglesj des (^r- 
pens^ & une race de viperes. 
. .Comment le premier des Martyrs (aint 
Btienne a-t-il paijd aux Juifs,lui qui rfroic 
rempli du S^int-Elprit , qui dtoit plein de 
grace , dc foy , & dc charicc pour (es cnnc- 
^*» 7- mis mcme qui le lapidwnt. Tetcsdure^s 
\^* taleur dit-ii^homtnes incirconcis du coeur 
^ & des oreilfes , vous r^fifte^ toujouis au 
^ Saint-E(prit » commc ont fait vw pcrcs ! 

^ Qiicl eft Ic Prophets que yos percf aay^i 
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pas pcrfecutd? lis ont tiid tons cciix qiiii* 
Icur annon^oicnc ravenemcnt du Juftc* 
que vous vencz de trahir , & done Vous* 
ctcs Ics meurtricrs. Vons avcz rcju la Loy • 
pat le miniftere des Apges , & vous ne l'a-« 
vcz point gardde. Ccs rcpcochas dans Ja s. uii. 
boache de faint Ericnne lone fort dut^j^J'^jJ^ 
cependant k charici^ n'en (^toit pas moins ci»<^« 
dans fon cceur \ Lo^uebatur Judais , yiv/V- 
If^y (3 diligebaty dit faint Auguftin. 

S. Paul qui f^avoit (e faire tout a tons* 
pour gagncr tout le monde a Jefiis Chrift, 
& qui s'affbibliflbit avcc les foibles > s'dlc- 
voit en m&me-tems a\(^c une force dtoti- 
nante centre des ChrdUefns rebclles a la 
vdritd de TEvafigile qu'il avoit prkhdc. 
U dcrivin aux Corinrhiens une lectre que 
Ter^uiiien dppelle fulminante. . On di^lt 
de Id que fts lettres ^toient fortes, & il 
menace d'etre tcl en prdlcnce qu il paroit 
dans fcs ccrits. Gc qu'il faifoit a Tegard 
des efprits durs & i«quiets, hardis& ca- . 
lomniatears^jilordoBnea fon difcipleTi- 
inothde de le faire de n^eme ^ Idgard 
de tous Its Fidelcs, & des Precres menic , 
qui eanfoicm du-icandahe dans TEglife. 
Reprenez-lcs, dit-il, devant tout le mon- 
de » & d unc maniere qui infpire aux au« 
resde la craiiire. II donnc.le ip^me avi< 
a Tire, & il veut qu'il reprenne avcc unt 

CLiij 



it! " ' pkine autoricd : Argue cttm omni imperio. 

I J'.^"?' ^ Gregoire rapporre avcc eloge de {en>- 

7ti. ^f r blables dxcmplcs de fermctd Sc He zele darw 

- Ics Prophetcs de la Loy ancienne. Lesjuftcs, 

•»dit ce Taint Do6keur,(<;avents clever quand 

■• il faut avcc unc fainte ardcur au deffos de 

•• leuc prdpre foibleflfe j & ils rcgardent com- 

■► me au^deflbus d'eux tour ce qui n'eft grand 

^ que felon la chair: c'eftpourqiioi lis n'e- 

~ parguent pas mcme Ics Puiflances qu*iis 

"crouvent oppoKes k la vifrird; ils abbait 

** fent avec Tautorit^ (picituelle qiH eft en 

" eux, tous ccux qui s'enflent avec orgueil : 

InJujhrHm profelA ocntis tjuidqmd tem^ 

porahttr emiftet , Mtum non efi..». p^p^ 

iffos fer ffhrUaUm celjttmdm£m tranfccfp' 

dinfes y fubje^A Jibimet mtns vident » €ih£*» 

cumque per carnalem glmam firis tument^ 

ZJnde OS nnUis cofttra^kferitafem Pote/faCh- 

bns farcHnt i fed t]Hos attoHi per elevat'uH 

nem cofifpieinnt ^per Sfiritm au^orit^em 

frtmnnt. * 

L'£gli(e a tofijours eu be(bin de ces g(f- 
fi^reux & zelez ddfenfturs de ia veritc : 
c'rcft Dieu qui les forme par (a grace , & 

3ui les anime de fon E(j5rir ; & c*eft un 
evoir pour tous les Fiddles de les dc- 
mander cootinuellement par de ferventcj^ 
prieres , 4 celui qui feul peut les falcicer 
fiC'lfs ibucenir. 

FIN. 
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jf BRA HA M, Si on peat Texcufer <le mcn- 
fonge, . -P^^w 105. lis 

•^cademiciem & Pyrrhonicns, foibles & ridicules 
advcr (aires de la veiitc. y. ^. ii« 17. Leurs ob- 

. jedtions centre I'exiftence de la yeritc, rcfut^es^ 

II. ir 

. Academiciens moins tardis que Ics Pyrrho- 
niqns, 4. Soutcnoient ^ue nous u'avions que 
des probabiiitez ou vraifemblances , mais ja- 
mais aucune perfuafion ni certitude, yi. Com- 

• ment retutez par faint Auguilin ,55. Leurs 
principe? cornbicn pernicieux , ibid, 

Academie. Quelle eft la premiere ou la plus an- 
cienne des phflofophes Grccs, x. Faufl'emcnt 
accufez' d'orvoir dome de tout , ^ ihid» 

Alexandre 1 1 L Pape. Sa dcclllon fur un fcrmcnc 
tcmer'aire, ^^7S 

S. Ambroife, Ce qu'il dit de Tobligation. de taiir 
les promcfles , ±6y. Ses piijacipes touchant la 
bonne foy dans le commerce, 18^ 

-<^o«r-proprc , pax combicn d'ilLufions & de fa^f- 

fcs railons il portc lo« hommes a abandonnc£ 

la Ycrkc, , ifi. ^J3« &J^'^' 
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Annhaptifles nc vculciit prater aucun fcrmciit , &r * 
pourquoy , *^ x;^ 

Jbtanie, La c{ainto <k la perfecacion sVmpare dt 
(bncaur, . if/ 

Anecdotes, Si Ton ocac fc fier aox Anecdotes > x./ 

AntiptUer. Ses pnDcipcs'fur les devoirs -de la {b» 
det£ & la honne ioy dans le commerce , x^S 

S. AMome. Ce qifil fie pour la dcfenfc de la foy > 

S. AphriMte, Sonzele pour la foy, 184 

Apcftats Chretiens > de quelle grace ils ^toient 
de(lituez> 14 f 

Afpetter, S'il eft permis aux Hmpics particuliers 
d'appeller au Tribunal de rEglifc unlTexfelle> 
& en quel cas, tyi 

Arcefilss, chef de la feconde Academie des Phi* 
loibpheis Grecs, 1. Son{cntimenf'& cehii de 
tctte Academie fur rcxittcnce de la vcritc , j . U 
croioit que toutcroit incompreheniible^ ibidm 
Avouoit que l*on pooyoitdonner fon cojifcntc- 
ment a unc veritc apparcnte , ^ ^ 

Archtppe. S'il ctoic Evt5}bc de Coloffes^, iH.'Ce 
dont S. Paul vouloit qu'll l&t favcrti ^ af^ j 

S- Athan/ife: Ce qii'il dit de ceux qui^angenc de 
foy & de ientiiucns , 67 

Atheniens , ayoicnt etabli des peines centre ceox 
qui ue redreflbienc pas ceux qui s'iptoienc cga* 
rez, ' . " 4-SS 

S.><«giv^i;i^ommcnt il a r6fut£ les Academiciens> 
y 3, Ce qu*il die des veritez dccouycnes par les 
Philofophes, 44. 4?. Beau paffiige de ce Pere 
fur rimmutabilite de la vcritc, |i..3i,. Autre 
ibr lebonhcitr qu*il ya^e la connoitrc,|j. 
Quelle force il^lui attribue , 44. 4f. Vcuc 
<lu'ellQpuifle,^tre cachce, maisnon* pas vain* 
cue y. 47, N*a pas rcfolu Pobjcdion qu*il s'^toic 
£UitefV k ii^fiaicioadc k vc4t6, 4,1* Rapponi;. 
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k docbrinc dcs Prifcillianiilcs fur Ic menfongc, 
& la refute, ipo. 191. Soucicnt qu*il n*cit ja^ 
inais permis dc mcntir , iij., (jf»fuiv, 2.11. <^ 
Juiv* 14 y. Sa moderation fur cettc queflion, 
196, Ses principcs , 111. f^ fuiv. Diftingutf 
huit fortes de mcnfongcs, 188. Cc qu*il dit 
de cclui qui fe fait pour s'humilicr foi-m^me , 
189. 0>mbicn il dcteftoit ceux qui font accom - 
pagaez de parjurcs dcdeblafphcines, 15^5. 194* 
Ce qu'il rcpond aux exemples de Tancieu & du 
Bouveau Teftamcnt > quifcmblent autoriler Ic 
menfongc, 217. (^Jniv, Combien contrairc a 
U dodrine des equivoques & dcs rellridions 
mcnwies ,235. 154 Son fentimcnt furies fcr- 
mcns, 1 5 8. Cc qu*il dit des excommunications 
injuftes, So.Croitqu'onchalfc qucfquefois dc 
I'EgHfe dcs hommes fidelcs ,557- Veut que tcs 
inrcricurs rcprenncnt quelquefois leurs fupe- 
rieurs , 184. Que Ton obfci|v<tlesco{itumes dcs 
licux oil Ton fe trouve, 80. 81. Q^cl'on taifc 
queiques veritcz, &pourquoi, i<!>8. Ce qu'il 
dit coBtre ceux a qui la crainte des puidances 
fcit cacher la veritc, 176. Sa dodrine fur la 
crainte des fcandales, 1^7. 168. Regies qu*il 
ft donn^cs touchant la conduitc des Pafleurs 
dans les perfecutions , lif.. 11.^. Ce qu'il die 
de la necellitc de foumettre la raifon a raucoritc 
dcDieu^ en ce quiregarde la foy^ 300.301., 
Diffa'ndion qu*il veut que Ton fafle de ce qui 
appartient a la ipy > d'avec ce qui ne lui appac- 
tientpas, jio. 521. Sa moderation & la {a* 
gclfe en ce point pen fuivies, jii* dcfordre 
c)ui ea cl\ vcnu , 315.. la charit6 & fa paricrncA 
cnvers les Donatiftes , jj4. 3J5-^ cnvcrs Vin« 
cent Vidor , 3f^. Plus fevcre a regard dcs. 
autcurs dcs fc^c5 > 353. Traita plus douce- 
MC^i Pelage daa^ Ics coiximcuccmens , qu*tt 

.CLv 
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.nc fit dans la faice , & pourquoi , ^ 6i. Nc vcKt 
pas ijuePon employe Taufontc dcs Ecrituresa 
toutes fortes de fujets ou de difputes> ji4» 
Vcut qu*oii s*adrefle a Dieu pour obcenir I'in- 
tclligence dc la veritc , 3 2.8. 5 30. Ne veutquc 
Ton banillc I'cloquence dcs dilcours chrcticns,, 
3 3 ^- 3 37- &j^iv. Applique aux Prcdicateurs 
tout ce que Ciceron a ditde I'Orateur, 538. 
33<?.Charmcs de fon eloquence, 34c. Approuvc 
& employe fbuvent la,raillerie,& fur quels pria- 
cipes, 3fO. 3fi. Cas qu*ilexcepte de Tobliga- 
tion a la foy du fecret & dcs proinbfles, i6f» 
^utQYttL Ncce/Htd de fe foumercre a cclie dc 
Dicu & de TEglife daus les macicres de foy, 309.. 
jdi. 3of. 3a6. 

Autoritc divine fcuk peuc nous fairc croirc 
Teritables des chofes que nous regardons com- 
ine impoffibles , n 

Autoritc humaitft eft certainc , 10. Eft auffi 
infailUblc que k? dcmonftrations de mathema- 
lique , & en queLcas , lo, li. Ne produitfou- 
Tent que des vraifemblances , 1 1. Si ellccft cyi- 
dente , & de quelle manierc , lO 

Autoritc des Superieurs , (i die doit nous fairc 
abandon uer 'la dcfenfedes vcritcz connucs & 
certaines. V. Superieursy rrobahilitL Autoritc da 
plus grand nombre nedoiccngr.ger perfonnea 
recevoir I'erreur & le mcnfonge, 174. V. Multi- 
tude, Illufion de ceux qui fe goavernent par 
llautoritcdu plus grand nojnbrc , . 174. 17 J 

B 

$, jyAfile contraiic aux mcnfongcs officieuxx 
200. En quel, cas permet de dire quelqat 

-mal du procham , 160.1^1 

% J5er;iis?-^. Comment il a refute les noiiveauxPro- 

babilAftcs,,87. Z'i.dl' fniv. Sespriudpes r«»H 
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rt.ixit I'obciflance due aux fiipcricur^, !'*-'& 
Jtiiv, 119. V. Obeiffanccy Saperieurs, Ce qu'il 
chfcig«e fur U craiutc des fcandales > 1^8.1^9 
^ihliotlHifMe dcs Auteurs Ecclcfiaftiqucs attaqiTce 
ikos fondemenc par Tauteur des Redexioits Itir 
Itcritiqiie, %f 

c 

f^Almme condamncc par toutcs Ics loix divines 

.& htimaincSji y i . Pcincs centre Ics calomnia-. 

. tcurs, ibid, DiveiTes mankres de caloranicr Ics 

autres > tfo. Si la calomnic n'eft pas toujoiirs 

tm pccbc mortd , * i^i. ifj 

Carmadb Cyrenccn , avouoit qu'jl y avoir dcs 
vcjatC2, mais qn'cn nc poinroit les connoitre, 5 

CiPj(j'2f». Sadcxflrinciur le menfonge, 10 1 

Csfsfifies, Extreme relachemcnt dequelqucs-uns 
fur les mcnfonges, equivoques , &c. 154. <$•' 
fiiiv; Apprennent a mentir &*a fcparjurcr, 
ibid. Leurs cxc^s touchant la calomnic > 25 x.- 
& afitrcs maticrcs: V. Cifer^n. 

Carbolt^tses. Charitc qui. doit regncr dans lcurs = 
dilputcs , jf^. 3f7. & fni'v. Precaution a- 
prendre a Icur cgard, ibid. Regie a obfervcr 
par les- ftpcrieurs liir ce fujet , $^9- 3^0. Dai- 
vent ctrc crus dans kurs confellions defoy,. 
5 5 9' Comment il faut traiter ceux a qui Tin- 
tcrct &.la paffioo font combatrc la vcriic,. 

J 5.51. fir fui'v, 
%, CeUftin Papc. Comment ii vcutqacTon traitc 
les ennemis de la veritc , 5 <? i - 

Certitude. Ses divers d^grez par rapport nux faits 
humains> 14. if 

Charite cnvcrs le prochain,obligc de dire la vcrite, , 
zjS, Prefcrit dcs bornes au defir que Ton doic" 
avoir de la dire , 15 9. QiicHes font ccs bornes, > 
xeo.^fuiv, Dcmande quckjuefois qU'ort vicjlo: 
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la & J des (crmens & des promefiSj i ^; . Exe^ 
pies de'chailte. V.Exemfle. 

Chretiem ( its premiers ) en quoi foumis xvcx Prin • 
ces 9 144. Leor confbance & leur (ermete ^ d^- 
fcndre la vcritc dc leur Religion , 14 f . (^/mv. 
Belle adion de quelqaes foldats chrcdens , 14^ 

$• Chryfrfiome. Ce qu'il daicoatre ceuxqiuvonc 
cherchcr des Do^eurs rclachez, 8^. Condamne 
tOQpes fi>rtes.de'trompcries> r43. S*il apermii: 
•a exca(c yeritablement le& menfonges offi- 
cieux , i«o. loi. 2.17. iiS. Veut queDieu ait 
employ^ la faillerie a Tegard d*Adain, 5^45-. 

dcncn, Ce qu*il dit des {encimens de Qirneade 
& de fes difciples > 5 . Extravagance qu'il^attcl- 
bue a quclquesphJlofophes^S7.Ce qu*i\ difoictic 
loi-m^mc , f 1. Ce qu*il faut fait^ felon lui poor' 

• parler ^loquemment > 3 5^9. Cite par S. Augo*^ 
ilin*, shuii Ses prinoipcs toiichant la bonne toj 
neceilaires dans le commerce, i8^'. ^ /uiv. 
Queftiofis qu'il a mieux decide* que' plu&urs 
Cafijiftes modernes ,187. 191. &futv. A con- 
damni (es equivoques & reftriclions mentales,. 
a 38. Sublimitede la morale decephilofophey 

S: CUmim d^Alexandiie. S'il eft faTorablb aux 
menfonges officieux , Sc ce qu'il appelle mentir, 

€^fmm XL P^pe a condamne les rits Chinois , & 
pourquoi, xsx 

ComTtterct^^ Bonne foy neceflaire dans le commer- 
ce, x8 r i8i(. &fmv. V. Cdntrtu , Borme foy. 

€oncil$s, Ce qu*ils ontordonn^ contre le$ calom^ 
niateurs, 151. Conciles qui ont decide que les 
«nailles one droit de leprcndre leurs paftcuts> 
hxrfqu'ils errent dans la foy , 1 15. Concile V.de 
Latran; prindpes fur Jcf^ucls ll j^ pondamae^ 
]PicstcF<m^'OAaccj^ ' Sf^'i^l^ 
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Confcience. Comment elle nous rend coupables^. 

Contarmi (ficrit centre Pomponacc , 508 

Contrats, Sont reodus nuls pax le defaut de bon- 
ne foy,, ^%6 

CorreBion fraternclle, eft un devoir d'oBligationi 
pour tous les hommes , 17^. Par quel motif, 
X79. Si Ton 7 eft oblige a I'egard de routes 
fortes de perfonnes , & en routes circoiiftances , 
a.?o. ^Juiv, Regies a obfcrvcr la-dcflus J i^ii. 
Si les inferieurs font obli^^cz a ce devoir envers/ 
leurs lupenairs , & en quelcas^.tSi. 283. De ^ 
quelle manicn^ iSj. 184 

Coutume. Elle ne pcut prcfcrire contrc la veritc ,. 
47. Regie a obfeivcr toucbant les coutumes , 
79. loT^ fui^, 

S. Cyfrien. Nc vcut que I*on metre les Libcllati- 
ques au rang de ceux qui ont facrific aux Ido- 
les , 113. 114. Arr^te le zcle indifcret de auel- 

2ues Chretiens , i ii« 1 1 5 . Vcut que Ton^cfer* 
I Ycritc a la coutume > 47 

D 

7) EJeartiSi $a metEode pourcondiiirelalraifoir 

•^ dans la rechei^ de la veritc , 1 05. &Juiif. 

I^ 2>iAble a Ife premier introduit le menfonge 8t 

trahi la veritc, ' 134 

Dubois. Ce qu'ila 6crit contrc Wloqucnccrcfut^ 

jarS.Auguftin., 34' 



^ CeUfiaftiquig. Sont obliger dc caehci Icwttj 

d^fauts, 2.4^ 

*m/«rfx,faintcs oe doivent toe employfes a re- 

gki dcs 6:jftaSieAS fH£«mcAcpbilofophiqutf > 
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l:iEglif€ eft infarlliWc dans fcs <kfcMoos j nectffit^' 
de fe (bumcttrc a Ton auiorite , ^ 304.50^ 

X/«. Comment il confondic les Pr^trcs de Baal, 344 

JEieazar, Mo Jdc dc conftance & dc f<*rmerc dans 
la dofenfc dc la vcrite , 140. fj^fui'v. 

Jilaquence , eft ncccHairc aujourd'feuy , pour lever 
I'oppofition des hommcs aux veritcz cbicticn- 
nes, J 5 4. Quelle eft cette ^loqdencc , 33s. 
& yif/i/. Si on pent Templofcr en favcur dc la 
Tcritc, 332. & fm^v,- 

S^uivo^es^ Lcur uGigc felon les Cafiuftes rela- 
chcz, 154. Condamnccs par les Papcs & par 
IcsEvcqucs, 139^ 140. AutArs qui one bicn 
tiaitc cctte' ihaticrc , 240 Precautions prifcs 
par cjuelc]i!es autres pour les permetire & ics 
cxculcr, 241. X41. ^ fuiv. Si ccs precautions 
pcuvcnt les rendre juftes ou iieccHaircs-^ 142. 
tir^fuiv. Sont de veritables men{bcges,23tf.r37. 
Condamnccs par les Payens mcine , 1 3 7* 2, ^ 8 

Ttreurs, Veritable caufe dc nos errcurs, queljfc cJic 

"Ejdra-s, L'auteur du trqificrae livie de cc nom 
cite pour prouvcr la force de la verite , 44 

S. EfiUnjfe. Motif qui ie faifoit parkr ii fprtcmcot 
contre les Tuifs , '^ ^^f 

"Evidence , eu la regie de tOTs Ics jugemens que 
nous faifons dans les friences, 14^ EJlecftpar- " 
tout la inim^ yihid ^cule fuiiit pour iaous per- 

. fuadcr, \ . ' ' ' .>' ' 17 

S. Eufebe dc Vcrceil. Ce qu'il Faut penfcr d*uhc 
feintc dontil ufa pour :efFacer une fignature, 

; 146. X47 

%xcommimcatfm$ injufte^ pfus frcqucntes qiic 

Ton iicpcut cioire , \- 50 

^xumpies cfc gciBncdfite A fouteoir la vcrite , 154* 

' Moacctowaladcfcndre", J43. 14;. i;o. 1541- 
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If f.-Dcchutc &deretour, 14.6, (^fuiv, Dfc 
fidclitc au fecret , 166, De quelqucs railleries 
faintemcnt employees , 343. 344. Deprccipita- 
ciou dc jugcment de la pare des fuperieurs > 3 ^ 8. 

F 

'pAits luftoriques. Regies pour en connoitrc la< 

•* verit^ & la certitude, 21. li. 14. z8. Ceuxqui- 
font rapportez par des gens de parti ne doivenc 
ctre crus legcrement, 14 ^ fui'v. Certitude 
de ccux fur quoi eft fondce la Religion Chrc- . 
tienne y xi. 13. iS 

Taujfete n'eft point un ctre reel-, '40. Ceqiiec'eft 
par'rapport a nous , 4 1 

jPemtes & marques extrrieures de ce qtfonb'a pas- 
dans le coQur , font des menfonges , 24s. 14^ 

^elix III. Pape. Ge qu'il ccrivit aux Moines dc 
Conftahtinople , 18 5- 

"Eemmes en quelcas peuvent & doivent rcfifter a. 
Icurs Pafteurs , 125. 131. V. Verite. GeoffroL Sa-s 
ges-femmes d'Egypte & Rahabyfi clles ont men- 
ti , & ce qu'il faut penfcr. de leilr a<5tion , 205.- 

104« 2l5i. 

Tirmtis Ev^que de Tagafte. Sa r^onfe genereufc 
aux o&ciersd'un Empereur, & ce qui s*enfui- 
vit,' \ 2^^ 

B?i , fuppofe la predication dc'PEvangile , ^^. Sa 
regie eft une & irreformable , ^^. N*eft pas 
contrairef^ la raifon , mais feulemebrau d^flus^. 
302. 3 03. Doit avo'r fes bbnies , 514. Erre lim- 
ple&fans curiofite , itf6, &furv. l^ourquoi,. 
^97. Ecueil a eviter lur ce fujet , /i^^. ^'fuiv. 
Ncr.efTite du don de la foi , 94* ,&.futv. De la 
foumiflion arautoritc de.Dieu'& de TEglifcir 
dans les cho(es de foy, 2^$?. ^fuhr,^oS, SJcettc 
founiiiHoii iutci'dic tcJirt ufa^c dc la raifon ,,304, • 
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' ^ fmv. Ce au*il (xxi faire quand oa x des^ 
douces fill U toi, 99. H c:^ permts de I'exami- 
Bcr , pourvu qu*on n'y change ricn , tbid, DlC- 
cindioa dc cc qui apparcient a la foi , d-aVcc cc 
qui n'eft qa*opinioti Theologique > s 1 9. 3 xo. 
V. OpsnUn. On pent £e trompcr veniellemcnt 
dans cc qui ft*apparticnt pas a la fbi , loo. .Rc-> 
g^a obiervcrdans des confcquences que Voa 
crpic cir6es desprincipes de la foI> 5 17. ^it* 

Fm, prife pour la coiilcieace par TApdcre, 64. 
Foi dcs remps >. dj, Foi du fecret , V. Sicrer. 
Bonne Foi , a quoi elle oblige ceux qui vendenc 
ou qui achctent , iS y . i86. dr-fwv, Priacipcs 
des Philofophes paycns fur ce fujet , zhj* ^ 
fmv. y.Ciciron, 

Iraudes pieufcs approuvces par Tcs (alnts Ptres y. 
fi cc lone dcs menfouges , xi9 



/^ 'Erne, If n*y a point dc mauvais gcnie qui 
^^ puille nous tromper dans ce que nouscoa- 

Doidbns diftindcmcnt, 17. L'hypothe(e d*ua 

mauvais genie qui nous auroit fait d*une nature 
' a ^cre. crompez contiiuiellement , eft chimeri. 

que, ^ 1% 

Cfoffroi dc VcndSmcveut que les femme$ m^mcs 

dcfcndent la vedtc,. q^andelle eft^attaqu^e^ 

^erfin* Ses prlncipos fur la medifance , 152. z6% 
Grace intericurc. Sa neceific6 pour paryenir a la 
foi, 9S' Qaclle eft la premiere gtaca, '^^96. 
Grace vidtorieufe de J. C a manqpc aux Apofl 
tats, 14s 

S. Cregoirt le Grand. Quelles railleries , if a ap» 
prouvccs ,544. Ne yeuc pas que la crainteaM 
kaudale fade abandouncr Ik vcricd 161^JL 



DBS MATIERES. 377 

^OAilamnc tous^les menibnges , 15 r. Regies 
qu'il denrie aux Pr^dioiceurs touchaat la'ina^ 
niere ou d'annoncer qu de taire la verite , 27 1. 
Excellence regie qu'il prcfcrit, pourcmp&hcc 
que I'on B& rende keretiqaes ceux qui dc 1g 
font pas , 5 f 9.3^0. Sa conduite envers un Pr^^ 
tre rokidamn^ d'herefie mal-a-propos, ^$Z* 
Douceur qu*il veut que Ton employe a I'igard 
des herctiqucs , 3 j f . Ce qu'il dit de la fcrmctt 
.. & du zele des juftcs envers les puiflances y 36^ 
S. Gregoire de Nazianze. P4r oa il diflingue le 
menfbnge de la verite , 30 Ses principcs cou- 
chant I'axnour dela paix, i^i. i^l* Veut que 
Von n*ak d'egards pour qui quece foit^ quand 
la f oi & la Ycritc pericUcent , x.^ 

» ^ 

H 

TJ Brejte. Hercfiarqucs ont 6t6 traitcz pfus nt-- 

Z^ dement pkr les faints Peres que ceux qui 
^coient ncz dans rhercfie, &pourquoi? syj. 
354. Patience & douceur dcfaintAuguftin en- 
▼crs ces derniers , 5 j* f . Quels moycns font plus 
propres k lbs faire rctenir , } 5'4. S'il eft permit 
dementirpouj: dccouvrirles heretiques, zoS» 
Comment on rend quelqucfois heretiques ceux 
qui ne Ic font pas ,. 3 f 8. C^* /««'»- 

9. JiiUire. Son t^moignage fur la foice de la ve- 
t^,44.Veutqu*on necroye & q»*on ne confefle 
que ce dont on eft perfuade, 71. Dit anatbeme 
au pape Libcre , i jo. S*il a apptouvc que Toa 
tncnte quelqucfois , *5^ 

Hiftorien. Quclfcs qualitez il' doit avoir, 15, %6. 
Qui font ceux k qui Ton pent ajouter foyavcc 
certitude, ^6 

Mugues dc S. Vidor. Sa dodrinc fur Ic menfongp » 
toi. A approuv^Ies railleries « i^^ 
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Jijpocrifie. Hypocrites, Combi<en condamncz par 
* J. C. 147. Quelle fonc dc pcchc c'cll que Thy- 
pocrifie , & en quel cas ii eft mortcl , ilfJd d* 
X48 . Ceft unc force ds menfonge > 1 W. Si i'on 
dole regarder comm^ coupables decevice u>us 
cetix qui cachenc aux yeux des hommes Ieur« 
4a:egleinens » 3k4S. x^9 

I 

/Acok Si onpeu€ I'excuferde menfonge, ic|. 
118. . ^ . ' , 

7^'f . L'^vidence (eule des idccs nous faic ooo«oi- 

trc bcaucoup de veritez, iV' ^4 

^eremie. S'^cufa mat-a>propos. (br fa. jeonefle lpiC> 
qneDieu Tetablit prophctc, iff 

S. ^erofTte. A (uppofe fans fondemenc queS. Pierre 
,& S. PaulctoicQC d'accord (ur i*ob(eryation des 
ceremonies l^gales, 10 i- iti. Pailagc qu'oa 
lui atrribue fur la £orce de la verice> 49* ^il a 
vcritablement appfouvi . Ics mcnfongcs pffi- 
cieux , 1 9 9 . 1 5 fe . A ccrit feicemeM centre Jean 
de Jcrufalcm , & par quel raocif , j <» 5 

'^cfttS'Chrifi, S*il a condamne routes fortes delcr- 
mcns, If 4. S'il a autoriic k menfonge par Ion 
cxemple, t,c4. 119. ixo. Zcle qu'il c/6moigna 
cobtre les Pharificns & ies ^deurs de ]» Ley » 
d'otr if proceJoic, . . . 5<M^ 

*5 Tgrf'Jtce db Loyola. S<wi.cxtr^*meaVcrfion pour 
toute's les Juf>lidtcz & equivoques > ' 1 3 S . . J- 3 ^ 
j£7)orer, Q^ielles veritez peuveut ^ae ignorees in- 
vinciblemcnt, ^f 

JSufions, Cclksdel'amour-proprc, m^.^ftw* 
Innocent XI. Papecondamne par ua dccret la do- 
ctrine des equivoques &rcftridionsrnentaks,i 5 9 
J>itentfoH.'iiA\c ne pcut jamais rondrc Ucitcirtic 
aftiiin niauvaiiedc fanatuEC,. - • -.24 y 
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S. lfid(*re dc Damicttc. Son temoignagc fur la 
force dc la vciiic , 43. Cfc qu'il dit dc ccux qui 
la cachent,. - 49 

^uUen einpcreur.. Artifice qu*il employ. 1 pour faire 
tombei' d^ foldats chreckas dans i'apoibific, 

14^ 



T Aiifues Doivcnt dcfcodie la v«:itc quand flic 
eftattaquec, I17. ^ Juiv* En quel cas"pcu- 
vcDtou doiveat redder a leurspadeurs^ ii8« 
. 1 3 1, V. Vvrite. 

Xjwjy (lePere) r^fiit^ cii ce qu*il a ccrit contrc 

TeloqucDce , ^41 

Le^ndes fabukufes , forte de Romans , .28;: 

hettras. Ceuxqm cnkvent ks fcaux &ks Jcca^ 

chettcnt pour apprendre ks (ecrets d'autrui , 

declarez fauftwccs, x^^.Quel'pcche c*eft, 167 

UleUaiii^ucs condamnez par TEglife, & pourquoi, 

1 to. 11^ Etpknt moins coupabks que ceux 

qui avoknt iacrifi^ aux Idoks, 11 3. 114. Cha« 

rite dc S Cyprkn enters cux , ibid. S*il y area 

* deux (brees de Libellatiques , z i ^ 

tivres & vafibs iacrcz^ quel crime c*ctoit que dc 

ks livrcr aux pcrfeeuteurs ,110. Livrcs fuppo- 

iez , fources. d'eiieurs dans rhiiioire ^ z.^ 

^ . • M 

TiyTAcalees, Lcs feptfrcres dc cc noni,vrais mo- 
•"^ dcks de couibncc dans le foutien de la 
veritc, ^ 135 (jf* fuiv^ 

Mai, II ne le feut jamais faire , qui que ce fbit qui 
commandc de k faire , 75. 74. On pcche, foic 
que I'on iafle k mal par malice ou par igno- 
rance , • , 89-90. 
MaUerus, Son fcntimcpt fur I'ufagc dcs cquivo-* 
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qacs, i4X. fSi^fiuV. 

MiUehnnchi, Sa diipute avec M. Arnaud , 3 o. Pin- 

ficurs forces dc vcritcz felon lui , 5 f • 5 ^ 

UMTchands. S'ils peuYcnt cacher la Ycrit6 poitf 

T^ndre plus chcrleurs marchandifes , i87, xSff* 

iiMrcsMniftes. Quels ecoienc ceux qu'on entendoie 

parcenom, j^g 

U^dire , Midifmue: Ce que c'cft , 1^9. i^o. qucH# 

ibite de pcchc > 265 . £11 quo! differe de la ca« 

lomnie , ihid, S'il eft toujours contraire a la 

charit6 de dire quelqiie ma} de fbn procfaain » 

^iV» f^fuiv, £a ^uel cas cdk pcut ^crc permis^ 

&m6me mcritbirc, a^i z^i. Prccautioa a 

' obfervcracct^gard, t^i 

iiUntir^ menfongcs, cc que c*cft,-i87. 137. (bnf 

contraircs cntr'cux ^ 30. 3 1. Diycrfes foncs dc 

menfooges, & lcurfubdivifion,i88. 18^. Se 

commcttcnt pardcs paroles.ou par dcs fignes^i^. 

' Par toutcs forces dc^geftes Scdc fibres, 24 f. " 

. IK 47- Si les plaifanteries , fiftiobs , romans fotic 

. des mctifbnges , r i o»*<Menfbtiges qt^sn nc pent 

approuvcr fous quolqjje prctexte qaecefoir, 

' 1 90. 1 9 1. 19-4. 5'il eft pcrmis dc tnenticpous 

futilirc du prochain,ou pour cmp^chcrqu'oa 

Hclui fafledu tort, 195. 19^. Extreme modc- 

lation de faint Auguftin fur cette Cfic&iojijhid, 

Ce qu'ont penfc les auttes Peres Grccs & Lacint 

forces fortes demenfonges, I9y.&fftiv lv€. 

. f!si*fuiv. Raifons & autoricez que Toa apporte 

, pour les permettre ou approuver ,. ioi. crf^*^* 

Cc qu'ilj faut rcpondre, xi7,& fuiv. Si lef 

cxemples en cette matiere doivent uousfcnr/r 

deregfe, 117. (j^ fniv. Preuves qu'il n!e(t 

point de menfbnges qui foit tout-a-fait excmt 

defautc, ^ 114. fj»y#iix;. i3t.x-»* 

^JfaUof^fis, Croioleiit qu'on pouYoit mc«ur ^ 
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miftmcfcpafjurcr, 190. log 

UiJIjonnaires. S'ilsfontobligezd'anbonccr Ics vc- 
ritcz cbrctiennes contrc ks dcfeiifes des Prin- 
ces, ^ %69»&fifiv^' 
Moines. Ne doivcnt pas pcrmettre qu*on faiie la 
moi^idrc innovation dans I'Evangilc ,180. V. 
Solitaires. Zele des premiers & des plus fainct 
Moines £n ces occafions « 18) 
Moyfe, S'il-eft louable , ou au moins cxaifabJe y 
d*ayoir reiifle a Dieu qui renvoyoic vers Pha- 
raon, ij4«MJ 
Multitude. En quels cas Ton doit refpeder (bit 
;6moignage, vj^. EfTetsque produit for Vet 
prft des tommes Pargument 6k la mujtitu'le, 
171. Si rimpuiflkncc de s*y oppofer eft unc 
xaifon de fe diCpenfer de foutenir la veritc ,171. 
K'appuye ordmairenicnt que |e menfonge , dc 
pourquoi^ 176. 177 

N 

jin^Eftorius. Lc clcrgc & le peupic de Conftaji« 
'*'^ tip^pks'clcyentcontrelui, izy 

o 

/\ Beir, ohiiBkncc, Regie a obfervcr fur cc fu- 
jet , 75* 7 7. (i/*fttiv. II ne faut ob^ir que danft 
les chofes qui ne touc^hent ni la foy ni let 
mcBurs, 8 1. 8i S'il faut rendre aux fuperieurt 
une obiiil'ance aveugle quandil s*agitde cho- 
fes que Pon croit mauvaifes , 6f. 67- Cette 
forte d'obddance condamn^e par toute la con- 
duice de J. C. 67: 6H. Par la dodrine des Saints, 

7S'7^ 
4>}inion. Cc que Pon entend par cc mot JCu|ourd'hui 

& ce qu'il ^gnifioit autrefois , f i . OpinioAi 

ThcolQgiqucs i cc ^uc c'cft > } ^ ;pt Ne dolYCi^ 



/ 
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point ^rc propofccs pour articles dc foi yW- 
310. &/uiv. Danger qu'il y a dc le fairc, 
3i3» Ji.4* Opinion probable, V- ProbabUue. 
VraiftmbUnce. 

Ordonnanceshumjdti^^ nc doiTCnt point <trc cxc- 
rut6es , quand elks font contraires aux loix de 
Dleu , ' 119 

Origene, II a permis les menfongcs en qaelques 
occadons , iar (juoi fbodc , 1^7^ ^fmv, 1 1 ^ 



JD -<f /Vif . Raifons qu'on t dc la conferver atcc toas 
les hommes , i j <J. i y 7. De qacl prix ctlc eft, 
1 5" 7. I f 8. Si c*eft unc rai(bn de lui facrificr la 
veritc, lii.in* if^- iSS,&ft*iv. Paixfanllc 
ce que c'eft, i j 9. Ellc nepeut long-temps fub- 
fifter , ibid. La paix ne doit point teeltparcc 
de la veritc, if 9. II 7 en a unc que Dieu hair, 
& qui n'cft pas unc Tertu , I5c. 11 en eft unc 
plus dangcreulc que la guerre, i«i. CcUequi 
s*achete au prix dc la vcnt^ eft plus a craindrc 
que la mbrtmcme," * u^ 

Lc Pape. S'il ^pprouve quelquefois le mal , & s'il 
faut pour lors lui ob6ir, 74, 7^. ^fuiv. S'il 
vouloit ftparer dc fa Communion ccux qui 
tiennenc pour la Ycrit6 , ec qui en arriveroit, 

MI 

TJtrjure, Quel crinnc c'eft, if*?. Approuvc par 

lesPrifcilllamftc*, 190. &3 5. Combien condam- 

ni par laiot Aaguftin, 135. Deux forces dc 

|>arjures, is 6 

Tafieurs, en quel fas peatent ie retivcr dataot 

les perfccutions , 125. &jMiv. V. Prims* F«- 

ritL 

%, Paul a plus aim^ la teriti que la paix, in. 

A cu rsvilou dc xepreadrp bm Pierre , aoj* 1 20. 
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Pat quel efpxicil fit^irconcucTimothcc, iti. 
Edit contre les Corinthicns une Lettre fulmi- 
nante , & pourquoi , J5 j 

Ttche, 11 •fi.'eit jamais permis d'cn fairc un petit , 
pout e» cvitcr uia pdus gsand 9 2.21. x 44^ P#' 
^Z?^;?: compeniatifs , ce que c'eft, & s'il y cu 
a, 221. ^Juiv. 

^ergs [ Les ) ont einpk)y£ miiement les railleries 

comielesheretiques , ^46. ^'fuiv, Ontfou. 

▼cut appcllc tnenfm^ey ce qoc nous, appcllont 

re^ence Scoeconomie, 227, S'ils font verita- 

' bjMnc At farorabks aux tncKTonges officicux » 

Aip. 250. (^fuiv, 

Ttrfecutfon dc la veritc pt^ditc , 1 oJs. V. Verite. 
S'il eft permis de rachetei la perfccution en don- 
oant dcl'argent, lU. 117. Sioupeutrcviter 
parlafuite, 125.. ^ fuiv. Si eel a eft permis 
cgakment a tout le monde , 1 x^, V. l^afiettts^ 

^hslofophes paycns. Les vcritez qu'ils out dccou- 
vertes apparticnncnt aux Chretiens ,294. Sont 
plus fcveres dans leur morale que les Loix, & 
pourquoi , 290. Que IcsCafuiftcs, V. Cicenm, 
Philoibplics qui ont nic! qu*il y eut des veritcz, 7 

Phinefz,. S'oppole fcul a Timpietc contre \c torrent 
dc la multitude, • lyy 

S.Ptttre. Si faint Paul a curaifoodclc rcprendre 
de diiIimulatiou& dcfeinte, 205. 221 

Tierre de Blois. Ce qu'il dit de la faufl'e paix, J4o 

Tlaifanieries, Ne font point des mcnfonges ,210 

PUton. Avouoit (on ignorance fur les matiercs 
Gu'il ne {^avoitpas, mais foutenant eelles qu'il 
(^avoit, ^ i 

J*o'itis» Quel cas il faut fairc dc leur timoignagc, 

27 

Ttrhpo»Mce ( Pierre. ) Condamn^ par Leon X. ft 
par Ic Y. CoBcilcdeLatMii , 6c pourquoi^ 307% 
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xyu 171.. £n qucUes occafions ils font obifgcz 
dc ps^chcr la ycricc joa deia tairc, i6^. zyo. 

ftritres & Clcrcs IriFcrieurs , en quelles occafions 
. doivent s'^levcr eontrc 4es piemiers pafleuis^ 

1x8. 130 
friere. Eft necdlaiie pour i'inccUigence de la vc- 

rite., ,^^S^^^ 

TrifciBUMjtes, Premiers auteors des cqaiUqucs 
& des reftridions mentales^i 15. Moins coupa- 
i>les que les nouvcaux defenleurs des cquiYO- 
^ues, 154. £xcu(bient & approuvoient toutes 
(ortcs de menfonges , 8i m^nlele parjure , 1 90* 
Refutation de cette crrcur., Jhid. t^fmvm 

trabsbilite. Cc que c'eft , Sc en quoi cUe diiFcrc 
de la Ycrit^ > 1 o. J i- &fui'u, Diverfes erreuxs 
Tcnues deda dodbrlne de quelques auteurs coa- 

" (dwntia probabilitj6, refutccs , 8z». 8^ ii^fuiv. 
Sxcds fur cette matiefe » 84. %^^ Piobabiiitc 
fcduite prefque arien , ^ fur quoi fondce, 8 f . 
U y en a de deux fortes, 5- f . douvcnt contrai- 

^ccs I'une a l*autre , ihid, Pourquoi cela ? ibid. 
X<)uivalent fpuvent a des denfionibrations^ 54. 
J f . Pluficurs queftions fur la Piobabiiitc rcfo- 
lues, s6, d^ffiiv, Cc n'eft pas aflcz qu'uac 
ppinionnous paroirte probable , pour qu'il fok 
permis d'y gdlicrer ou de la fuivredaos la pra^ 
tique 3 ? ^. y 7' Confcquenccs de ladofttine con- 
iraire, 57. On peut abandonncr quelqucfbis 
Japlus grande probability pour luivrc la loy, 
58. 5 9. Si la probabilitc de raifbn & de fenti- 
wens doit Temport'cr fur cclle de rautotitc » 
<^J- & /*'^- Probabjiitez ^ y^aifemblanccs *nc 

^eivciit {)a5 f trc mcf riftgs , «; pourquoi , ^4* 

Vgkm 
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J s: L'abus qo'on en pcut fairc , j*. Si Ton pcut ^ . 
agirfur dcleulcsprobabilitcz, • $10^ 

TrolMlifies. Leur fophifme ordinaire , 8 ^ . r6Fi^ 
tc, 86. (^Juiv^ par 5. Bernard, 87. ^•/«»'^. 
par S. Thomas , 9 1* 3^ i' 

Trochain, Son utilit^ demaiide . qu*on uife quel- 
quefois la verice , i ^ 8 • 17 2r 

S. ?ro^er. Belles paroles de ce Pecc toiichanc la ne* 
ce{&c6 du don de la foi » 9S»9^ 

Prudence. Bn quel cas la prudence iuic la probabi* 
lit^ 9 8 ^. 8 7< dole ^tre guidee par la , verit^ * iiL 

J^HtJfancesj On eft oblig6 par devoir de confidence 
de leurobeir*, Z74*-De Jcur d^claier la veriic » 
quand elles jugent a propos d'interroger en ce 
qui eft du bien public , 175. ^ fiUv. Ce qu'il 
f auc faire quand elles s'oppofent a la veritc, 171. 
^fuiv. x69» & yi^^'v. V. Suferieurs^, 

Tvfrhoniens. lis nioienc nettement qu*ily euc ati- 
cuneverite, 3, A quel point ilspoufioient leur 
precendue incertitude a I'egard de toutescho&s, 
6* DiCbicnt qu'il n*y avoir ricn que Ton put re^ 
garder comme vrai ou faux , .32. 

R 

7> AiUeries, Quelles ibrtes de railleries font d^-. 

•*^ fendues, 341. Si on pent quelquefois Tern- 
ployer pour la d^fenfe de la vefi;^ > 34 1. 34^1. 
fj» fuiv. Ceft quelquefois yne a^on dc jufti- 
ce, 343' 348. Sou vent de cliaritc, 349. Princi- 
pes neceflkires pour remployer licitement , 350* 
Conditions qu'elle doit avoir , ibid. 

Haif€ti$ hnmaine. Vericez qif 11 lui efl; pcrniis d'ap 
profondir 9 '2.94. 19 fl oe$ devoirs par x^p6rt 
a celles que nous tenons de la revelation divi- 
jae , 196. Doit ^tre £ruidee en fcs recberches par 
Ics lumieres dc la foy, 506. 307* &fMv. Si 

R 
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onechofej^eattoevme fefonlcspriacipes de 
^ la fov, & faufle (Hon cetix de la raifi>ii« 567, 
N'clt t>a6:feuk gardle&iie & dq)oficaire deh 
▼erifi^ > ^ * 1. Dcuiriroftcsdc rai&n , jit, jix. 
dt fiijcttc a fc trompcr, ^ it. 313. Vrindpss. 
pom tegl^lmbgt^ la fbi -ou de laraffbu ^ 

KMli^iMX , fdtil tdbOget de d tfcndre la yeti.ii , U. 
Momes, SoUtaires. Aetacbetncnc poor eux di^. 
peaple d*XU!iEaiKkie , x^t 

Jt«i!if /v^ckrctfetifie'efr^Fidemmetic vraie , 1^ . Eft_ 
'^gakiiM^^fdttd^rarrautoritc & fur la raifodt 
30^.'504;'Piiecaadons& menagemeo^ a 6b(er« 
vora l*cg^ de quclqiies rcFitez dc la Rdli- 
f^ion, %67' &fMiv. II D*efl: jamais permis de 
d^^^erfes feneimeas ea madere deKeligioHj 
fbit par des paroles , foic par quciqa*autre £-. 
goe^e cc'foit , ' i.^* . it i 

lUof M/. n y^tuitdthiiScs comme de vericables , 
xy, Auteok^^uloat le mietnc ciaiti ccttc ma- 
licrc,- - i^id, 

lU^idiom mentakss etc C[Ucc*bft4 &learufage 
felon les Cafuiftes j 23;. %16. Sonc de yrai$ 
menfongcs , ibid. 

KeveUtion , eft la (barce de plufieurs verite^ 
911 4 1 4. V. 7i^i. Oil ne peuc dodcer raUb)i»^ 
fi^l)letiient^e la y^riti^ delatcvelation, J9» 
.sSskmctSx\S'/-t». i^. QacUes (btit les ytpridn 
que Dku *a fah'€onn(Htre aux hommesparla 
ReveiarMin<i 19 

JELffmi* Leorede fctti Clerg^ a S.^Cjprien toudiaDt 
i6s libellatiquQS , rxi. iik 

HiinlMv* Ce^*il^n £itlc ftn&X', 17. Lears rnau* 
Tajji cSi^s^, 4tiil. Si cqUhu Aft menibAgtt> 
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V Ages du mondc.. Imt pionrait » « ' '^^ 

' .Saints (Lc5 plq>. gcj^nds ) q'oot pftft toujonrs 

M acouvest: de^ iUufio^s de I'amCHir propre > 

Sc^ndMle , e(i qucljqne&ls. a cviter , & ijuelque- 
fois Qc dole pas etop^chet d*afrir , 1 6 5 • &/fiiv. 
Scaiidalc a^f & rtandalc pai9if ^ priocipes fur 
c«ue mgtiere. > 166* 167. La cramtedu fcan- 
dalc ne doit qmp^er. perfbnne de {butenir 
la vcri.t^} 1^8. C^ ffiv. i.e icandaie-de ceuic 
^ut nc p^ttvcBt 6cEe fatisfaits que par Valfoi- 
bUiiemcot d'autrqi, doic £txe meprife, 169. 
Scandalc d'ignorance, fcandalede malice, zyo 

Bcepticiens pxouvent mal que lc$ fens nepettvenc 
nous fouinir aucune connoiflance qui foic ccr- 
taine, i|. 15. NottvcUe objedion qu*ils ii*a- 
toient pas imagiii^c, & & c^ponfe, i'^. t/ 

Sciejue, cequ^c'eft* j[i 

^eret. Ceux qui leyelent ks feccets d'aatsui , 
coniptez pgrim ks ns^ifafis , «^.^ Coodam- 
mez dans I'ficfituse., 164. Obligation auleciret 
: eft de droit natuxcl , iW. En quel cas on eft 
difpenf^i dt c^tte obligation » z^^. 17 f* On 
ne peut s'y obligor au pr^judjke d'uu tiers , Ufisi. 

Sifuu Romain. Comment il punit^ i'u&ge de l*c- 
qnivoque djifts iin de £cs citoyens , %yj^ 1 f9 

Stn/Mtumsjiont r-«elfes 3k vericables en hqiis, i f • i ^* 

Sem : Ne foot point le priocipc de nos eonnoifl 
iances> 15. Nepeuvent nous faire connottro 
lbs vccitcz generales & ^cerncHes , 14. Quelle 
part Ont a nos erreurs , 1 f . 1^ 

Sins ( le bon ) eft la cbo& du inond<; la miewc 
Pattag^, i05>ie4i Pousquoiy 8c ce quird- 
•Siicai^li^ i^d. 

Rij 
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Sermentf eft un adc de Religion , ScCc trouvc 
^tablipartoucesles loix, 153. ^fuiv. Coo- 
ditioQS necefliures pour le rendre jufte ou per- 
inis> xn« ^f^- Scntimens deipielques here- 
riques (urles fcrmens « 154. S*ils out tous 6t€ 

, .condamnez par j. C. 154. xff. SermcDt de 
ne point dire la verit^ quand on eft interrog6 
CO Joftice. temeraire &iliicite, 17 f. &fui'U], 
Extorqtic par violence , &*oblige point , xfT* 
Ni celui qui fcroitcontreles bonnes moeurs oa 
quelque verit^ de la Religion , ibid. Ne doic 
pas etrccxig^ fans ncceilu6, 2j8. Regies iiir 
les fermens, ij7. 15:8 

Smjirn0 ( TEgUfe de ) condamne ceux qui al- 
k>ient d'eux-m^mes fc- d^larcr chr^tiens de- 
rant les tngesy- m 

Solitaires. Si tcur itat de pctraitc & de filcuce \c9 
met en droit de laiflcr a>d*autres le foin de 
- d^fendre les veritez de la Religion, 178. <§• 
/uiv^ Sont plus obligez que les autrcs hom- 
ines i d6fcndrc la verity, ■ ^75^* 180. 6^ fuiv^.^ 
Ne peiivent garder le fifence , quand elle eft at- 
uqu£e , 16% I ^4. Doivent veiller a (a con- 
(crvation> 18^. R^arder comme de la bouc 
leurs Monafteres memes , qtiand il s>git de 
ladefendre; 180. (J»y«iv. V, Moines, 

Sficrute. S!il eft viaiqu'ilait ni^ qu^ily cAt des vc- 
ritez, * . 

Seumiffion^ Jufqu'oii elle doit aller en matierc de 
foi j 304. &Juiv, Regie a obferver a cct egard 
en qUelqiies occafions y 317. ^i8..V. Toi* 

S^Mmene, Ce qu*il rapporte de rattachement du 
peuple d*Alexandn£ aux Religieux dans Jcs 
doutes fur la fbi ^ ^ iSt 

Spinofa , attribue a fa rai(bn hoinaine ce qai ne- 
iuiconidenr pas, 3ro^3i). Ne vent pas que I'oo 
ioumettc la raifon i la foi , ^10. fi^* ^^ 
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qti'cttes puilfcnt kte Kg^ces. 8t aWcesl'ancpat 
Tautrcvjop. 310. lUfutatioa dc fcs fophifmes, 

• 310. (^fuitf. 

"Sf^erhim. S'il hxix. leor oh&t avea|16iBcnt & 

. aanscfcs (hofesancl^oncioiroit ilhcitcs, <.6. 

• &,fuh;. llfaut^ickt ptudettce pour examiner 
fi cc qull's <^mmaiident eft cei'tiake aux loix; 
de Dicu & de la Ub«it?6 , poup 1 j m^rifer en ce 
cas, 75. UobeifTancc qu'on Icur doit eft-ellc 
piefcrable au devoir de ibutenpir la write , 1 76. 
171. Si on doit viokff la foidu fecrer poor leur 
obeir , & en quel cas , xi^4. ^^ ^ . Sont obligez 
decorrigcr & rapine de chatierleurs inferi. urs, 
a83L. Si Ics infcricurs peuv^m lies feprendre Sc 
corrigtr, iSS-c^/w/i;. 

^hius. Sa d^cifioii fur les deroits des Marcharids> 

I92r 

Symefim, S'il eft fal^rable au menfong^ officieux , 

zex, 130 

T 

<f*Acite. Ceqa'il dit des Etrivains f&treurs 5& 
^ intcreflcz, xi 

TSamin. ThrmigfMge, ObKgatiojrdercndtetemoi- 
gnage de ce que Ton f^air , 17 f. 277* Temoinj^ 
oiBce de droit public , 2. 7 T 

Tkrence. Belle delcription qu'il feic des fagcs da* 
mODde, iJJ 

tkrtuUim. Qt qtfil die de lot force •de & vtrittv 
47» Toucliant la regie djc la foi, 9^. Permct 
^uelquefois de t*examiner , pcnxxvu qu*elfe de- 
xneure e^tieie , icof Trop rigoureax- en cr 
q[|i*il a eerie touctant la fuite de la peFfecticioR^ 
1 2r4. Cottdamn^ c^x qui fe jsaehetwicflr ^ 1 IT-- 
l^^iS. Coiqul) dk d«s Epitresde Ss Paul, 3:6 f»- 
. A juftific L'ufage des raillcaes ccmtre les bjcrc-- 
riquesy . W* Wf 

iCiij. 
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S<. 7h0&di>re Studite ,. appell^ ie modele des Moi« 
nes, & labouche deTEglife, 179. Sespria* 
cipes touchani^ I'obligation de defendre la vc- 
uce y 173* & fuivt Yeut que les M«ines jnr 
^enc^nt la d^feufe, 179. ^ fuiv, Cc qu'il 
Qidonoe de fake > quaod la Religioo dk ac- 
caquce QuvercemcQt , i^3« Ce dfu'il dit du ce- 
moignage dc la muldtude , &: des egards qu'il 
yfaut avoir,. . 17^ 174 

'Iheodortt, Ce qii*il lapporce de quelqiies (bldats- 
chrcciens ,.qu*on ayoit engagcz dans I'ldolatne 
£iQS qu'ils Ic fjuflcnt , 1 4^- C^ /v^'w. Du zclc 
de quelques faints Moines a defendre la £oi , 
184. S^iieii: favorable au menfonge offideox, 

201. 2r3t 

SL Thomas, Se&principes touchant ce.qui eft com- 
naande par la loi ou par la confcience > 91. yi« 
Ses prindges furle devoir de la cprredion fra<*> 
tcroeUe, 28«. (^fuiv, Sur les fcandales , i6f. 
(^ Juiv. Regies qu'il! donne aux Pr^dicateurs. 
lurce qui eft de leur miniftere, 169, 170. cJ* 
JUii/. Saidecifionfur les devoirs des Matchahd^^ 

iBomaJltn( le Pere Loois. ) Son Traitc du men-> 
,fouge., xx^- 

Tyaditears. Qui font ceux qu'on a ainfi appellez , 
1 1 &.. Comment I'Eglife les a regardez'> i lor 

Ij^jiditiom. Qu^l y en a de gencralcs & de par- 
ticuIieK^^zJS. Si eHes font ^gaiement disnes 
defoi,. Hid. o* z^~ 

Tremhleurj , fieretiques. Cc qu'ils pe^fent du fcr- 
ment, 2.X4- Condarnnfz iiir cefujipt par I E- 

Thniie >. lie repugn e pas a la raiion ,^ for. 

^/un^er^, Srilpeut^'tre jamais, geimis deficomfer,. 
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T/' Eracste. Cc que I'on appcllfe ainfi , ^ c%quot 
^ cllcdifFerc de lar vcrit^ , ^z. 43. Divers lens 
dc cc mot , & fes divers objets , 43. Elle eft 
dire^ement oppo(ee au men{bnge> 41. Celle 
dc Dieu fert de fondement a la certitude dcs 
chofes qu'il nous a revelets , 17. Ses autrcs 
effcts , shid. En quoi ellc confiftc , 17. i8*^ 
K'eft pas nededaice pour nous perdiader cc que 
nous connoiflbns diftindbment , ibid^^ 

Verite, Gequec'eft en general, 3^. 3^. EftDicu- 
' m^me y 30. Ne pent 6trc definie exad):ement , 
& pourquoi > 38. Definition qui pent convenic 
a toutes lortes dc veritez , 39. 40. Se prend oa 
pout la realit^ des choTes > ou pour la connoiC- 
lanceque nous enavons, 4. 39.40. Son exi(- 
tence prouv^e gcometriquement 5 10. luPreu- 
ves qu*ii y a des veritez , 4.-^. ^fuiv, Sedes. 
•ntieres dc Philo(bphes qui I'ont ni^ , 2; Leur 
extravagance, 6. V. IPyrrhmiens y Scepticiens. 
Nous connoiflbns plufieurs Veritez , 7. 8. II jr 
en a dont on ne pent dourer, 8. 12. Declai- 
res & d*ob{cures , 13. Cc qn*il faut fairc, quand 
en nc peut diftinguer le vrai du Bux- , ibid. De- 
voirs de riiomme par ijippon a 1% verite plus 
ou moins connue , 9. H y ajdes veritez plus* oq' 
moins ^vidcntes-lcs unes que les-autrcs : moyen 
deles connoicre, 34, 35. De contingente$ &. 
de necefiaires, 3<J. 57. S^il y en- a qui d^pen- 
ilcDt de la voUoc^ de Dieu , ibid, Qie refpric 
de rhomme ne paifle connoitre , $, Au moins- 
Baturcllement , 1 8; U y a des veritez que Dieu- 
SOUS' a. revel^es, 18. De combien de fortes,, 
y7> 55f. Veriter nacurellement connues a tousv 
tos hoRimes, i-of* io<?. Si toutlfc monde eft 
^galemcnt oblig€ de techercher routes fortfs^ 

R iii). 
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dcvcritcz,' loi. Qui fontccllcsou Tou pcur 
fc cromper ▼cnidlcmeDC . loo. Qu'il eft plus 
ac<xflkire de cooooure, 94* 9^. yqi^ Ql^il 
eft peirnkd'approfoadir • ^94* 3-95. Celk$qu'il 
faut & coQteBtec d'adocei & de meditcr , ^9.^. 
V. Toi, Si celies que U foi nous propofe (boc ' 
cODtraires d la ckiioa » pi- d* fi^'^^ Cellcs que 
Ton eft oblige d*aniKMices ott de diie > 173. ^ 

Veiite eft use dan^ fa natore^ ^:?. 31. Eft im- 
muable ^ & toujouxs aimable » 3<* 51. Rend 
rkoinme heuieux, ^ccommeQCy 3). ^4^ £ft 
la nourriture de refprit de rhomme , ^|. 5^. - 
Eft le foucieo de la Morale > loi. ^ de la i^jc 
civile > /i«i. Le fondement de coates le&. fcxea- 
ces, X0&. De quel pcix ekleeft^ |o^. Combten 
Bcceflaire dans le commerce >. a 8f. «86« Luic 
aux bons & aux mauvais , 330. Obligatioode 
la recbercher > 99w Moyens de la- rrouver , 95. 
97. 103. Ce qu*il faut faire qoaiid on tie peut 
la conooitie evideniment > 100. Metbode pour 
it bieo coodnisc en Cirediercbe; icf^. d^/mvi 
Si on peat en acquerir U cosnoiffance parks 
feuls in<>7cas buiiiaiiiKi , )2.7» <^/«t^ C^ cpt'il 
£iut faire pour la conooirre aukmeat > 5^, 
y, I . OppomioB du c(KUir de rhonvme 4 U vcri- 
tc> & d'ouelie precede, 3\i* B^. Ce<(ii'il faut 
pourIaicvec>^i)3^5H. Dbtc^rcaimeeiScocQa- 
tec ,^ 5N7* 9^- Ce q'oe Ics bommcs foitc obii^x 
de faire pouria dqien(e > 107. (S^fwth Doit &:e 
cordbatkue Ac perfecur^e^ io&« PeuiC toeli^e » 
kafcrmce &,cacb^e poucun tempt^t 3^ ft cela^ 
til q^elquefbis arrive » 47* 4il'49» Ne pcur 
laevaiacue, 47-4 S* ipt»^ LesPafteucsqiid^ 
qMcfois urns contre elle, iu» Soiit piias oblL- 
gerdekd^e^li'^quclesfiinplei&ielcs, ii6. 
yi^^Voies y'';itfaRtgr€Qdiieffl<»dc3Mgcttcyftw 
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battue par les premiers d*cntr'eux , 131. Si tout 
le monide efl egalement oblige de fe declarer 
pour elle, ix^. 13c. c^ /iwv. Vains pratextes 
que Ton allegue pour fe difjpenfer de ce devoir/ 
. refutez, ijx. if 3. (Jf/mv. Se conteate du pe- 
tit nombre de ceux qui la defeudenc , 48. V. 
Mnltitude. A quel point les premiers Chretiens 
^toient Jaloux dela dcfendre, izo. iii. Cc 
qu*ont IcmfFert pour elle les Ap6tres & les Mar-' 
tyrs , xcp, no. Si on doit livrcr aux nerfecu- 
teurs les Livres qui en contienrient la defenfe > 
119. S'il eft pcrmis de s^expofef maI-4-projpos 
pour elle > 125 . Par ^ui a et^ trahie , 154. i43» 
1 4 S • 150. Par xjui detepdue , 1 5 f . ^fuiv. 144- 
^fuiv* I f o. in . A etc plus rarcment dcfcnr 
due par les payens que par les Cliretiens , i T i* 
Si on pent employer la raillerie pour fa defen* 
fc> 3f *• &f'**v. 'A toujours cu befoin de de- 
fenfeurs zelez'& courageux , ^66. Sermenc 
des Do6l:curs de Paris ^ 1 53. Si on tA Mlg^ de 
k dire en toutes occaiions , 8c quelque fujet 

que Ton traite, i^i. 1}^. i59«,*^7* ^^ °" T 

pent employer un ftile vehement , 3? i, (jcfuivi. 

Vies des Saints^ ceties quidoivent nous fuffare,. 

Vincent ViStar' : commem ramen^ a la foi par 
{aiut Auguftin, 3f<^ 

Vraifemblahle & Vraifemblances , eti quoi diffe- 
rent de h verit^ , 9,^0, U- &Juivt. Si I'on doit 
toujours choifir Topinion la plus vraifemblablc 
preferablement a celle qui Peft moins , y 9 ^o* 
6* fuiv. Ce qu*il faut fairc lorfque deux opi- 
rnons paroiflcn^ ^alemexit vxaifcmblables > 
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Zlfr de la Religion ne pcrrfiet pas coc Tim 
diflimufc ni qttc Ton fupprime la vcrite , oaoi- 
fiu^ilcnptiiftcoater, xf6- Xdepourladefco- 
e dc la vcrit6 , V. C*fAi#fw> SoUifmes ^ n- 
. riti. 
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